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E D I T O R I A L

Etre royaliste, ce n'est pas uniquement un engagement
politique motivé par un choix institutionnel. Même dans ce
cas, c'est le contraire d'un choix partisan. Alors, si le roya
liste n'est pas lié à une idéologie à qui donc l'est-il ? Au
Roi, bien sûr, et à sa famille. Où tous les royalistes se re
trouvent c'est dans leur élan affect i f de f idél i té et de re
connaissance à la famille qui s'est toujours mise au service
de son pays. Si cet aspect sentimental n'est jamais déve
loppé par un parti politique comme la N.A.R. c'est afin de
préserver la nécessaire et mutuelle indépendance qui existe
entre le Prince et le parti.

En revanche, cet aspect peut parfaitement faire l'objet
d'une association indépendante de tout mouvement poli
tique et de toute idéologie. Cest le cas de la toute nouvelle
«Association des Amis de la Maison de France» qui se pro
pose de favoriser le «courant réciproque d'amour entre le
peuple et le Roi», condition, selon le comte de Paris, de la
monarchie. Nous ne pouvons que saluer cette association et
la trouver louable. A fortiori, des royalistes se doivent d'adhé
rer à cette entreprise, puisque des républicains, respectueux
de «la plus vieille tradition de la France» y adhèrent déjà.

Le Bureau de cette association est très jeune, son Prési
dent-fondateur, Stéphane Bern, a vingt ans. Toutefois l'objet
de l'association dépasse le romantisme de jeune homme, il est
de «réunir tous ceux qui désirent témoigner de leur affection
à la Famille Royale de France, de promouvoir l'action et la
pensée du Chef de la Maison de France, d'associer l'héritage
capétien aux problèmes d'actualité et de situer cet héritage
historique dans le cadre de la commémoration du millé
naire.»

Le dernier point est très important. Dans cette perspec
tive, l'Association a reçu des témoignages de soutien de
grands historiens ojntemporains..

Au delà du très nécessaire travail de commémoration et
de rappel de vérités historiques méconnues et dissimulées,
cette association œuvre dans le présent. Elle désire montrer la
cohérence de la politique du comte de Paris et diffuser sa
pensée auprès du plus grand nombre par des conférences
ou par d'autres manifestations. Elle mène déjà une bataille
nationale de défense de la légitimité.

Us «Amis de la Maison de France» envisagent également
de publier un bulletin qui concrétiserait ce lien affectif entre
■a Famille Royale de France et les Francis.

Le «Lys Rouge» invite donc ses lecteurs à adhérer à
cette association en raison du sérieux de ses objectifs et de
ses réalisations.

Bertrand DUMAS-de MASCAREL
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L'événement pour Gérard Leclerc c'est la page 2 du «Quotidien de Paris»
et un éditorial apprécié par le commentateur de la'Revue de presse
«RTL», car «inspiré». Il s'étonnait de voirVeâme» figurer enpremière
page d'un quotidien:

l e quo t i d ien
Ade par is

Hier soir, à l'Heure de vérité d'Antenne 2,
l'archevêque de Paris, sans revenir en
arrière, a refusé de s'engager plus loin
dans la critique du projet Savary entamé
dans son récent avertissement au pouvoir.

Différenciant nettement son rôle de
celui des négociateurs de l'enseignement
catholique, il s'est présenté comme le
« témoin des valeurs supérieures »
chargé de la défense de la paix civile
actuellement menacée par la querelle scolaire

M A R D I 2 4 A V R I L i m

Cette heure de vérité, le
cardinal Lustiger entendait
la mener, cor̂ ormément à
son sens symbolique le plus
fort, c'est-à-dire dans l'es
prit de la victime immolée
pour rendre témoimage à
la lumière. Symbolisme
certes hardi mais qui par
tant du vocabulaire de la
corrida se référait directe
ment au mystère célébré
par le chrétien à Pâques.
D(^cile, pour un homme
d'Eglise d'entrer dans l'ha
bitue/ champ clos de la
politique avec ses pièges,
son langage ccilé c! tous
s i s p a r c o u r s r e c o n n u s /
Pourtant, l'archevêque de
Pcris est par,>enti à se faire
entenare en témoin d 'un
ordre supédew oii Pascal
désignait simplement la
Charité.
f.a question scolaire devait

légitimement être posée par
s e s i n t e r l o c u t e u r s à u n
homme qui, il y a huit
Jours, faisait une déclara-
lion qui remuait le pays. Le
cardinal a tout à fait con
firmé ce qu'il avait dit
mardi. Mais II a tenu à
expliquer dans quel esprit il
l'avait faite. Loin de vou
loir ranimer la guerre sco
laire qui est archaïaue, il
s'est agi pour lui de s adres
ser aux autorités publiques
en porte-parole de valeur
supérieure. Le souci de la
Jeunesse devrait permettrede trouver ei\fln une solu
tion qui respecte, selon le
mol du président de la
République, la réalité de la
nation et surtout d'en venir
très vite aux vrais pro
blèmes gui louchent préci
sément la crise d'Identité
des nouvelles générations.
Quinze ans après 1968,
cinq ans Jour pour Jour
après la mort de Maurice

Clavel, Il serait peut-être
temps de comprendre le
sens de la fracture cultu
relle qui s'est produite alors
et' qui ne cesse d'éclairer
sur le destin de notre cMli-
sation pour peu qu'on
veuille vraiment aller Jus
qu'au bout de la vérité. En
reprenant un par un tous
les débats ou s'agite une
planète convulsive, le car
dinal Lustiger établissait
que fondamenta lement
leurs er\Jeux étaient spiri-
luelSi qu'il s'agisse de pro
blèmes de société, des
mcefiTS, de l'immigration,
des rapports internationaux
et de la difficile coexistence
des hommes.
Les solutions qu'il donnait
n'étaient pas politiques ou
même immédiatement con
cevables. Mais peut-être
comprenait-on et̂ n qu'il
n'est pas d'affaire où
l'homme est engagé od il
n'aille d'abord de son âme.

Celte intrusion du spirituel
sur la scène du monde,
n'est-ce pas en dernier res
sort une des mndes réali
tés d'aajourd hui ? Il reve
nait au cardinal Lustiger de

le faire comprendre à un
pays souven t anes thés iédans son caqfort, ses préju
gés et ses solutions toutes
faites.

Q«rard LECLB1C
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LIVRE DE PRESSE DE

«L'ENQUETE SUR LE PROCES
DU ROI LOUIS XVI»

Paru en novembre 1983, «L'Enquête sur
le procès du Roi Louis XVI» a été l'objet de
irte nombreux articles dans la presse natio
nale. Ceux-ci soulignent tous l'importance
incontestable et sans précédent du travail
de Paul et Pierrette Girault de Coursac.
Leur méthode et leur souci de tout
vérifier avec des documents, de chercher
ceux-ci dans les cartons les plus oubliés
des bibliothèques, ont été loués. Il semble
bien que l'inattendu du sujet a fort séduit,
il n'a pas qu'intrigué.

Si les uns ironisent, comme pour se
justifier de reconnaître un intérêt
Quelconque à la révision du procès d'un roi
(«Le Monde» parle de «roi-citoyen au
dessus de tout soupçon») l'intérêt n'en est
pas moins sér ieux. Tous ont reconnu que
l'audace de Paul et Pierrette Girault de
Coursac d'aller à l'encontre des enseigne
ments et des idées prêtes-à-recevoir de la
Illéme République était très nécessairement
justifiée.

Ce travail de révision de l'histoire
de Louis XVI est poursuivi par ces historiens
que rien n'épuise. Déjà vient de sortir
«Sur la route de Varennes» et nous les
savons prêts à signer'de fort nombreux
autres ouvrages tous uniques et
ut i les.

B . D . M .

ar t ic le de
MarcDESAUBLIAUX

d a n s
«LA REVUE HISTORIQUE

DESARMEES»

- n u A c i p n o a i i f -

O R A U U d e C O L R & ï :

ENQUETE
s U. R_ Li
PROCES .
D U R O I
IDULS XVi

- l A I À H f K ï v r a

ENQUÊTE SUR LE PROCÈS
D U R O I L O U I S X V I
par Paul «t Pierratt* GitiuK d»
C o u r s a c
La Table Ronde éditeur. Paris.
1982, 659 pages

C'est une pierre imposante
que Paul et Pierrette Girault de
Coursac viennent d'apporter à
l'oeuvre qu'ils bStissent depuis
prés de vingt ans autour de la
p e r s o n n e d e L o u i s X V I e t d e
son règne. M n'est que de rap
peler le livre remarquable paru
en 1972, «L 'éducat ion d 'un
roi : Louis XVI >. qui avait sur
pris par ses révélations sur un
s o u v e r a i n s a n s d o u t e m a l
connu, et que les passions ont
transformé soit en «roi-tyran»,
soit en «roi-martyr».

Après neuf années de tra
v a i l p a s s é e s è d é p o u i l l e r
nombre d'archives inexplorées,
à enquêter, à faire des recoupe
ments sur les témoignages de
l 'époque, les au teurs nous
l i v r e n t l e r é s u l t a t d e t a n t
d 'acharnement . O isons tou t de
su i te que les que lque 670
pages se l isent comme une
enquôte policière, car loin de
toutes idées reçues, elles nous
offrent une fresque qui, é partir
du procès du roi, englobe toute
la période allant de 1789 è
1793. Tout a été vérifié, les
sources contemporaines des
événements relatés ont été sys
tématiquement utilisées et
passées au microscope.

L ' a r m o i r e d e f e r ? P a u l e t
Pierret te Giraul t de Courue
nous démontrent, preuves é
l'appui, qu'au moment de son
procès. Louis XVI n'en avait

jamais entendu parler, Et pour
cause, puisque ce serai t le
ministre Roland qui l'aurait
conçue. Quels papiers conte
nait exactement la fameuse
armoire? Pourquoi n'y a-t-il pas
eu de témoins au procès? Que
sont devenus ceux qui auraient
dû être appelés à témoigner?
Quelle était la responsabilité
exacte du roi et de la reine dans
tes défaites du printemps de
1792? Et quelle était leur atti
tude respective vfs-à-vrs de
l'émigration? Autant do ques
tions (il y en a bien d'autres
soulevées dans le livre) aux
quelles les auteurs apportent
des réponses précises et con
vaincantes qui font apparaître
un Louis XVI très éloigné de
l'Image habituelle que nous en
avons. Détail significatif, Paul
et Pierrette Girault de Coursac
ont même réussi à remarquer
que les portraitistes de l'époque
n'avaient jamais su reproduire
les traits du roi tels qu'ils
étalent vraiment. Et de rappeler
que Louis XVI était un colosse
de 1 m 90...

Le procès de Louis XVI
n'était pas un procès comme
les autres. Commé l'avait dit
Robespierre, il ne s'agissait pas
de juger un homme, mais un
p r i n c i p e . E n f a i t , l e s a u t e u r s
n'ont pas rojugé Louis XVI, ce
n'était pas leur but. Au con
traire, ils ont essayé de mieux
comprendre le pourquoi des
choses. Et leur travail apporte à
l ' h i s t o i r e d e l a R é v o l u t i o n u n
éclairage très nouveau.

M a r c O e s a u b l l a i i v

D o s s i e r L o u i s X V I :
à revoir ?

On peut certes se dem a n d e r s i l e s o r t
f u n e s t e d e L o u i s X V I
passionne encore les
fouies mais on ne peut en
revanche que se déclarer
a d m i r a t i f d e v a n t l ' e x
t rao rd ina i re t rava i l de re
cherche que Paul et Pier
rette Girault de Coursac
viennent de consacrer au
procès de ce roi si mé
connu. En 600 pages, nos
deux auteurs r^ouvellent
en effet pour une large
part le sujet. En France età l'étranger ils ont exploré
systématiquement les archives disponibles et sont
parvenus ainsi à résoudre
des p rob lèmes auss i
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complexes que le contenu
de la célèbre armoire de
fer, le rôle si controverse
du souverain au prin
temps 1792, l'attitude de
M a r i e - A n t o i n e t t e e n fi n

qui ne sort guère grandie
de ce voyage au pays des
grimoires puisque son
double jeu éclate.

Une réserve cepen
dant ; pourquoi défendre
constamment le roi et at
taquer ses adversaires
alors que les textes par
lent d 'eux-mêmes ?

• Enquête sur le procès de
Louis XVI », Paul et Pier
r e t t e G i r a u l t d e C o u r s a c .
L a T a b l e R o n d e . S

E R I C R O U S S E L

«TRIBUNE MÉDICALE», 26 mars 1983

Louis XVI : procès
e n r é h a b i l i t a t i o n

» Enquête sur le procès du roi
Louis XVI », de Paul et Pierrette Girault
de Coursac (La Table ronde, 660pages).

Chaque livre d'histoire est aussi une
histoire. Celui-ci plus qu'un autre.
A travers l'énorme documentation qu'il
met en branle, il est l'aboutissement
d ' u n s e n t i m e n t e x c l u s i f : c e l u i d ' u n
couple d'historiens d'aujourd'hui à
l'égard d'un homme de jadis,
L o u i s x v r .

Dans le chapelet des quarante rois, il
est le plus mal loti : ridiculisé, vili
pendé, puis humilié, enfermé, enfin
guillotiné. L'historiographie de la Ré
volution, triomphant avec les vain
queurs du 10 août, l'a pour finir néan-
tisé. Louis XVI, c'est au inieux la
nullité, au pire et le plus souvent la
trahison. Rien qui puisse même faire un
m a r t y r . '

Or voici que deux Sisyphes ont entre
pris dé renverser les idées reçues. De
puis plus de trente ans, ils travaillent à

L E P O I N T N - S 4 1 • 3 1 J A N V I E R t S « 3

rendre Louis XVI à la vérité historique.
Comme on sait, cette notion est loin
d 'ê t re in te l iec tue i lement é tab l ie . Le mé
rite des Girault de Coursac est d'y
ajouter foi et de prétendre la faire
exister. Selon eux, les archives la
c o n t i e n d r a i e n t t o u t e n t i è r e . A u s s i o n t -
ils décidé de relire, et souvent de lire
pour la première fois, la totalité des
documents produits entre 1754 et 1793

détail des faits et l'interprétation histo
rique globale Certes, que Louis XVI ait
été innocent n'a pas grande impor
tance, dés lors que ceux qui l'accusaient
et qui l'ont emoortc le désignaient
comme coupable. D'autant que son
seul crime, de leur propre aveu, était en
fait d'être roi. La politique n'a pas les
mêmes exigences que le droit commun.
Le 21 janvier, fut supprimé un .symbole,

LE PO) LOUIS .XVl AVEC SON CONFESSEUR EOGtV/ORTH
UN INSTANT AVANT SA .MORT. • FILS DE SAINT-LOUIS MONTEZ AU CIEL ,

et touchant de près ou de loin au roi. l
De cette tâche gigantcsi^uc. ils livrent
périodiquement les résultats dans .m
bulletin qu'ils conçoivent et réalisent
eux-mêmes, Découverte, et dans des
livre.>.

Le dêiiLcr d'entre eux a tout simple
ment pour objet de faitt la preuve de ce j
don t Lou i s XV I e t ses CL fen . ' eu rs on t
été empêchés : dcmonMcr i'iraiorence
du roi. C'cst-à-diic, au-delà du verdict
de la Coment'on. de réviser le juga-
ment de la tradition nistoriographique
dans sa qu.asi-totaiité. Car si l'on s'ac
corde sur les conditions douteuses des
formes du p.-ocèF, la culpabilité ne fait
guère de doute : à preuve, la tentative
de fuite à l'étranger, la correspondarce
avec l'Europe pour encourager à la
guerre, et les documents compromet
tan t s découve r t s dans l ' a rmc i re de f e r
des Tuileries Or les Girault s'offrent à
prouver que le roi n'avait aucune inte.t •
lion de quitter la France, que certaines
lettres placées sous son nom sont des
faux et que l'armoire de fer a été
construite et gai nie par le Girondin
Roland. Ces éléments principaux d'un
dossier complexe où tout tourne en
faveur de Louis XVI sont servis par une
reconstitution d'une impressionnante
érudition. Ceux qui voudraient la
contester, ce qui est légitime, devraient
donc se livrer au même travail, 11 faut
souhaiter que ce livre provoque un
supplément d'information.

Les conclusions auxquelles parvien
nent les auteurs posent ainsi le pro
blème du lien entre l'établissement du

non un i idi ridn Rien cependant n'au
torise à récuser ceux qui ont entrepris
par la recherche, de reriaurer la mé
moire d un h îrnmc

Parce qu'u s'agit d'une des périodes
les plus sensibles de notre histoire, un
tel livre est nécessairement po'cniiaue i
et lourd d'idéologie, quoi qu'en aient
ses auiears. Ce -.ue Soboal, dans son '
livre conoaci-e au procès de i.oois XVÎ,
appelle un acte -le courage est ici
qualifie ui- meurirc. Le roi et Robes-

t î é m o -

r d a n s l e r é c i frévolutionnaire et jacobin, mais par des
ccnfigur,atiotis inverses, l'explicalionet linteipfciat.on sont reniplacécs
par le jeu des comportements et des
lS XVl"l̂  Individuels. D'un côtéLouis X"̂ !' le bon .sens. Ir. vériiê et le
An oineue,_trait-e et faussaire, l'aristo
cratie antiirançaisc, la Convention et

élkes ̂ «rondins mcntcnri. Ie.sélites -rançaisss egoïstes et lâches. Bref,
lui interrompu le dialo-

'e ro i e t son
S H' impossible l'avène-SmL- équilibrée, où ladémocratie éviterait l'impasse du >é-
&im̂  représentatif, et l'économie les
I7R« rll"?! ■ '''ndustriaUsation. En
# P ° " ' ' i ® m i e u x - ê t r e ,
hlnhl ^ ""7"'év(s/è/e l'invraisemblable qui se produit ».

d e C o u r s a c

l'a,m^ J ^^^olution. Me.surée à
tnm a r f.'^"r donne-t-elletout à fait fort 9 X iaurenttheis
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h i s t o i r e Enquête sur un roi-citoyen
au-dessus de tout soupçon

• D e u x h i s t o r i e n e
p r e n n e n t l a
défenae de Louis XVL

PASSIONNES par le perton-rage de Louie XVI, auquel
l i e v o u e n i u n c u l t e i n d i f e c t i -

b l e . P a u l c l P i e i r e i i e G i r s u l i d e
Courue ont entrepris une biatoire
• rdvteionnii'.e • de son rignc ei de
la RtvDluI ioc fnnfsiK.

• Crri nVri {rat une réhabiliio-
tioei.. ft s'agit d'une étude a^rreurr
*t objective dont te premie' bu: est
la r tehereke de la vMté • , a f l i r -
coent les auteurs. Ils s'appliquent ■>
otontrer que Louis XVI, comparé au
personnage d'Alice • au pays des
merveilles >, fut. sur le fonds et sur
te forme, la victime d'un procte ab-
•urdc. cynique et scandaleus : • On
see pourra Qu'admirer te confaste
e n t r e t e b o n s e n s e t l a v é r e t e t i é
d 'A l ie t - louu À 'yJ . e t la mauvaise

E x c è s
de zè le

VOICI un livra d'Itrstoira• à r i a u x . c b a r p a n t d ,
c t i n s i r u i i o o m n s a u T M « u -

w r e r r s o r t j m a n r s l a . P o u r l ' d c n r a .
Pau l e t P i« r rone G<rau l i d * Cou r
sée expiorbront. fouii l teoni, lo-
t o u m f t r t n t t o u t a s l e s a r c h i v e t a t -
coa i ib le t . « t d 'abord les p lus
rtdsliqdes. eallet da i'AuUicht. nt-
c e a a a i r e r r s e n i p l e i n e s i r i n l o r m a -
t i o n * c a p i i a l e a a u r M a r U -
A n t o m e t i e a l s o n m a i l t a u r a u x
époux.

CitDPlire aprba cAapItra. une
pluw M rtotM, des (xcunaequoe
de cd id ier tces eneavel iaaenl le lec
teur trénévole. aubrnergd parun a>
i e r a n m s a v o i r . B i e n s O r . t e s a u
teurs Bbrbgent. S'ils ne a'y rdei-
praiern pas, e U fauOrtil autantde temps pour raconter iTiIttoIre
Qu'el le en a mu t ae faire t .
c o m m e r o b s e r v a l t e x c e l l e m e n l
Bamville. Mais ne coupeni-da. rte
retranchem-He pas selon leur dd-
arr de nous camper un Lou'ia XV)
t o u t n e u l , n o n t e u l e r r a n t b o n
F r a n c a r s - M i c h e l e i l u M n F n a
s'en était aperçu Quelquefois —
rrais éncrpique. prévoyant, ple<n
de réao lu l i on 7

A u t i e r s d e l e u r t r a v a i l . M . e t
M " " G u a u l l d e C o u r s é e é v o q u a n t
en QuBtre-vmpt-dix lipnes le dé-
c i a r e i i o n i a i s e é e p a r l a r o < l e
20 |ucn 1791. event son oéoert
p o u r Va r e r v r t e s . L e r r r é m a t e x t e
rernttirt dans ae veraion inréqrala
Q u i n t e p a p e s , r m p n m é e s e n
1622. é la aune da la AeMnon du
O é o e n d e L o u r s X V L e x i r a n a O e s
M e m o r r a s d u d u c d e C h o i s e u t .
Que lques passapee où le rna ineu-
r e u i e o u v e r a . n r t e r a s s e r r t t x e p e s

au portratt «dêal tracé par aes
nouveaux biogrepites dispareis-
aent provrdanlitf lament de leur li
v r e . P a i e x c è s d e t é i e s a n s
doute. Dans notra époque où
n importe quoi s' imprirne aans
contrôle, Gorrutarons doric aans
ral&cite les onpiraux «t les cita-
l iorts La délenaa de ta vanté
passe encore par cet indispenaa-
b ie exerc ice .

G . C .

fol et le mensonge sysiémaiiçue des
autres personnages. • Paul et Pier
r e t t e C i r a u l t d e C o u s a a c o n t a c c o m

pli UB travail de recbercbe qui mé
r i t e , a u p a s i a g e , u n c o u p d e
cbapcau. Mais les auteurs dilapident
leur capital de crédibilité au lervice
d'une cause perdue d'avance, car ils
présentent la Révolution. lors de son
l o u m a i i i r é p u b l i c a i n e t r é g i c i d e ,
comme une « catastrophe irrépara
ble Qui allait Jeter (le peupi: fran-

l E

mené un double jeu en anirmant,
d'un edié, son loyalisme I la Consli-
tulion. et, de l'autre, en prénraDi
aecréiemeot l'invasion de U France
par les Austro-Prussiens? Le roi
éui t innocent, répondent Paul et
Pierrette Cirault dé Coumc. Pièces
é l'appui (noummenl les archives
autrichiennes). il> essaient de prou
ver que let traîtres, en l'occurrence,
fuieitt Merie-AnloiiKtlc et sa cama-
lilla. et aussi niaisieurs les princes.

çeis) dans la sombrr et misérable
null du XIX- siècle et dans l'incen
die sanglant du XX' siècle •...

Sans douu le procès du roi fut-il
un procès politique, au cours duquel
l'aflaiie d'us chef d'Etat, accusé de
trahison, ae uansforma en une for-
midaÙe roanifcsuiior incanutoirt.
une .mease» destinée è conjurer
une fois pour toutes ies sortilèges de
la moiarcbie Existe-t-i) de - bons
procès politiques » 7 Celui de
Louis XVI fui un modèir du genre,
avec aon instruction où seules les
pièces et tes témoignages i chkrgc
furent veraés au dossier, avec cet
acte d'accuution aux questions obs
cures, kMigues et entortillées, avec
toutes les restrictions, les tracasse-
no, io humiliations inutile» et mes
quines qui réduiiireni étroiiemeni
tes droits de la défenae.

Louis XVI était-il coupable d'in-
telligeoce avec l'ennemi 1 A-i-il

Malgré ces éclairciisemenis. cette« enquête • n'emporte pu b convic
tion sur des questions essentielles.
Elle n'explique pas lufTisaisuDsiti les
intention} cootndictoiree du roi au
moment de ta fuite de Varennet ; et
lurtoui elle ne rend pu compte des
ambiguïtés de la politique royale en
tre l'été 1791 et l'été 1792. Enfin il
paraît peu crSdible de fsire porter k
chapeau de U i rabircn 1 Marto-
Ainoinei ie pour mieup t l inehir te
mooarque, oc qui «uprcseratt que
celui<i icftorai i lotakmem ks cur-
iKEUvres tc i l ueusea de cs ik - lh .

Un b r ie -â -b r»c
idéologique

U n e a u t r e f a i b i e a a e d e o c l i v r e
lient 1 Si présentation caricattuale
et matiich^ne des acteurs iadivi-
duels et colieciifs du proceaua r<v>
lulnonaire. Tous lex cbefipoUliques
aoni déeriu osstmie des iiigria, des
êograu, des oorrcoiput, tlta agiia-
«eurr. paraacOBquea ou oomcte dmtil-
Cbes. è rtieepticti du •!> et île qi^
quns <• juates',

Les auteurs voient dee 'scobiia
pannit. Ils imogineat, dk ka so-
nées ITW.'Une Fienee qusftriUée,
lurvaiUée et bliUonmV atr uu; ili>
UtuR jacobioe cmûriWsl:. Daes
ce mtmc registre, qui ne se s'ccabar-
raece guère de nuabces, tes membres
dot sociétés populaires aoni qualinéa
de • ftits reniuenli. désaxés, en
marge, uavtal entme Jet br<t nuls
vér i i ab in i ' . . . qu i vou ia ieo l fa i re
croire que las joviném de lévdieat
de révojatkstéuicBl accuupUaspiir
dis f«pMi évadée et Iles reprit de
jlBlioc. Teul ce liric-4-brsc idéoloyi-

Sue diminue tMolbteasenl rinlértk'un livre qui «'affarcnlt gar «Cteuia.
avec use i ivxi teaiable bonbe vo-
keoté, de décramitcr Qae Loots XVI
fut un roi-ciioyea aB-tkaws de son
• o u p ç o c L '

A N O fl f Z m t R O .
* ENGUtn: sut LC PROrtS

DU MOI LOUIS XVL 4> Pate et Plsv
letu Cirsidt d> Ci'ivs, La Tabh
read.. «9» p. té* F.

« D e r s i n d e C A C N A T.

f r è r e s d u r o i . a v e e l e u r c o t e r i e
d'éoi igret

Ainsi l 'arrestat ion de b fami l le
royale 1 Varenncs ne devrait pas
grsnd<hote è la fatalité ni au coup
d'oiil ost.nouquc du maître de poatc
Drouei ; elle aurait été mipoiét par
I* marquis de Souillé, commandant
en Lorraine, k propre organisateur
de Is fuite royale, qui aurait obéi i
ce • conseil > de» frères du monar
que.. Mieux encore, un Louis XVI,
roi ccnslitulionnel, serait devenu un
persociage gênant pour ta propre
épouve te provoCBiHHidu Manifeiw
du duc de Brunswick, te géoéralta-
stme des armées ausin>-pruasiennea.
menaçant de mettre Parts è feu et à
sang il l'on touchait à un cheveu de
U famille royale (l'une des causes
de te yournée du 10 août ci de la
mise en accusation du roi), fut di-
reeicment dictée par k • paru • de
te r e i ne

• CM CùHoQue sur la Xéterlullim
/rtHtfolu (I7êf-I799) s'en tenu 1
Orinte du 7 au 9Janvier II était or
ganisé par te commistlao des af
f a i r e s c u i i u r c l i c s d e t a m a i n e . s o u s

l'impulsion de Mex Fcrrt. conteiiier
municipal; 11 a mil en lumière
• rinégaii ié fondamentale que ta
Révolution française fan apparaître
au grand your entre les classes so
c i a l e s « t é r i s i é r i e u t d e c e s
c l a s s e s . . L ' i n i l i l l i v e a i t u n i u n e
centaine de participsnu vivement
■niéressès par k su je t Ont é té
d ' a b o r d e n i e r v d u e s i r o M c o m m u r u c a -
u o n i a u r U R é v o l u t i o n d a n s k Va a -
cluse ai è Orange, par Martine La-
p i e d , N i c o l e M a r c e l i n c l
R . M o t U m a s .

Dan ie l Guér is a t ra i té de te révo-
lutioc des « bras aus • vue de Partâ,
et François Furai a animé tue • ti-
bk roQ^ > tur • la iigniftcauoi M
te portée de ta RérôtuiMn fran
çaise • avec l'enaembk des partici-
panis L'échange de vues entre tes
deux hiitonens ■ été. comme prévi
s ib le , fo r t e iÙDi t
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L e v r a i
L o u i s X V I

ou le procès d'un procès
Le livre d'un couple d'hUtoriens, Enquête sur le
procès du roi Louis XVI, est catégorique : oui,
Louis XVI a été victime d'un déni de justice.

Troublant et fascinant.
> /

PAR JEAN PRASTEAU

L -AVENTURE Mt •ympittiUq u a . P a u l Q I r t u l t d a
Couraac, pro lauaur d«

mathémabquee, apouM PteTTiii,
paa t i onn ie pa r l a< ran i s du
piiad al aujourd'hui, agrAga»
d'hWolra. Au itndamain do :o c6-
rémonia, lia l'offrant una balla
Mftkm : calSaa da la oorrajpotv
danea da Mercy-Argant^ M da
Matia-TTidri ia. dont ici vlal l iai
raiiurei da 1S51. achavalant da
la 'raeouvrtr da pgjiiltri chat
un bouquinlain. miCwM. l'ou-'
vraga ituntt una par)la ̂  laRrat
adraiiéat par l'ambgaaadour
d'Autrtcha awàa da VanHiiM. i
la mAra M Hah^AntoinàHa, pour
l a i a n i r a u o o u r a n t d a i l a l t a a t

gaaiai da M niia.
1 . 0 1 O l r a u l t l u r a n i a l r a l u r e n t

loi volumaa juigu'A on connaitro
dos passagas par cour, puis lis
profi idrant do faur i vacancas
pour allor conauliar tes originaux
M quaktues auirai i Vianne. A
tour retour, IM pdranl la direction
dai Archivai nalloniloti. Trento-
qustrc ani aprAi, I tur anthou-
liatnis n'Ml pas re!oml>i...

E t S ' i l é ta i t
I n n o c e n t ?

un panormaga leur «tait ap
paru. touli XVI, al dlltéruni do
son Irraga iradltlonnaUa qu'lia an
«TtvArani A-aa poser ut>a ques
tion apparammaiit si ibiurda.
qu'on II formule limais : t El «
la roi n'avait pas fall ca qu'on lui
raproehilt? • Alore, sncouragAs

par Sabriel Marcel. Us rapnroni
<■ dfl zéro • l'étudo du dossier do
la condamnMioii .'i mort, et leurs
r s c h s r c l i f t s c o n s l i l i i o n i t a s u b s
tance du livre, t EriQuftB scr 16
proerts iJo roi touii XVI. (1),

• Tout de suHs. dit Pierre Gi-
rault, commencent A • Interro
ger » tous les tAmcignaq « et las
document* eccossibias, tant an
France qu't l'Alrarger, contem-
porajni da« événamants - là oil
Aotra métivida - .la procès st«M
révélé ccmma un tall'htsir<riqua.
sur larrisl. en dépit du rfcmbre
fies travaux qui lui ont été consa
crés. on no connaissati h pou
prés im. l'ious avons été trai:^
par l'accumuiallon des faux lé-
morynngat. dos documsnis lubs-
llluén. das témoins dsssssinés.
ries iiiégalllés commlsns. L'atiars

a fini par ttous apparaitra iriusn
et absurde. >

La lecture du livre des Ginarî
n'est pas de tout rapoa. Ella
plongo la laetsur dans un porma-
nanl éiai da stupeur, il bondit
dûrts son fauteuil presque A cha
que chapitre on voyant se faïu-
rar sas Cert i tudes.

... Car les historiens n'ont pas
contribué à éclairer le procès da
Louis XVI. C'est le moins qu'on
Buiisa dire! On s'aperçoit que
dos masses de papiers essentiels
n'ont jamais été consultées. •

Las révélaiions se succédem
sur près de sept conis pages,
surgissant d'une nter d'inédits -
plus de cinq cents mètres de rri-
erofiims. Comma tout le inonda,
par exemple, nous pentuons que
Louis XVI avail ou ton de r>égii-
ger les conseils de Mirabeau Er
reur ! Ce n'est qu'une qgmzeina
de jours avril sa mort que le tri
bun a • contacté > Lapone,
l'homme de coniiarce du rou
L'eHsIre de Varcnnes noua appa
raît sous un jour cumplètemant
dillérent. L'armoirn do fer? ijne
énorme • intox >. Quant A la la-
meuss voi< de majorité qui en-
traina la condamnation il faul la
reléguer parmi leg légendes.

Les chlffrus du scrutin figu-
rent dans Le Monilevr et Le Lo-
gographe. Tout la monda peut
lea consullrr. Un premier poin-
tags ayant été contesté, il y eut
un aocond voto qui donna trois
cent trontiniuatre voix pour la
détention ou la mort iKac suraH
et trcii cent quatie-vlngl-sapl
pour la mort...

P é t i t i o n s
d o s o u t i e n

En juin» 17S2, qrica i ton
courage, ton habilaté poiltiqua ai
aa bp.tna M, l.ouia XVi n'étall.
démontrant laa Olrauti, pu loin
de l'amportar sur ses annamii..

Lm jaccblna étalant sur/eifléa
mllltniramani, laa pétiilont de
loullan BU roi arrtvalent de Icuta
la France, dit Plarratta Circuit on
racotinalsaait la valeur ds son ac
tion da délensc nstlona>«... Una
pt t i la v ie io i ra aura i t au l l l ! . . .
Hélas I Cé fut l'Impondérable...
Lei machiratlons da Marie-Anici-
nana qu'il ne connaitsait pas...
La manifaate da Brunswick...

Même physlquaméni. la
Louis XVI découve.-i p» las Gi.
rault apparait diltérant da l'imm
donnéa par laa rîwiiiets

En 1777, il passait pour mal-
gra. Subltamani. an 1776. on la
dit groa. En vérité, las mal intan-
llonnéa axagéraiani les iraltt Ou
roi, blond al rougeaud et au!«
trée fort. Ses ennemis - qui. fin»,
lemant, l'abattirent en 1792 - A
droite comme à gauche. trAa tôt
•a sont ainai afforeés da la diin-
nuer. Comma iou« im horonaa
da sa lamilla maianwis. las men-
suratkma des vêtements du sasa
le prouvant Loula XW état un
eolo« da prAA d'un métra qua-
tra-vingt-dix. .qui dormaH quitre
heures par nuit ai menait aas
Otavaux au grand gatop.

En vérité, slrq. faet lA plus
qu'un Ivre : un* révolution I

«Le Figaro». 4 novembre 1982



«LE CANARD ENCHAINE»

Nécessité d'appliquer la peine de mort
aux chefs d'État pour crime de connerie
■ J P " w u t | u j u a f i i a u
WÊ^ motif qu il aurait conçu et mis àexécution le projet de passer quelques

ioun à Ŝ Montmédy ? Question stupide ?
Voire : c'e^ ce que vos ancêtres — les
miens, Christ-Roi, chouannaient ! - ont
fait : lis décollèrent Louis XVI sous le
prétexte qu'il voulait se rendre' dans laMeuse en passant par Varenne. On l'ar-
rete. on le ramène a Paris, on lui fait un
procès en haute trahison et ses mauvais
sujet̂  enrondins et montagnards, Dantonet ̂ t̂respierre, prouvent, papiers en main,
qu il complotait avec l'étranger dans le
.1.1?®.'^'?'''','' Régime, le Trôneet 1 Autel de droit divin, ce avec le soutien

arme des ennemis de la patrie. Capet
Kaputt, décapité.Plus abominable encore, ils coupent son
joli cou de cy^e à Marie-Antoinette, la
cmueuse de dianis, a qui le Collier serait
allé comme un gant, mais soyons justes ; il
ne lui était pas destiné. Tous les enfants

exploitées par les historiens de la Révolu
tion, Paul et Pierrette Girault de Courasc
rouvrent r. Enquête sur le procès du roi
Î uis XVI « (l) mieux que ne le ferait lelieutenMt-genéral de police soi-même ; jeveux dire qu'ils apportent pas mal de
présomptions de trucages, de faux, d'en-
tourloupes, sur quoi le roi a été déclarécounable. Cette démonstration par accu-
mulation d indices ne convainc pas tou
jours mais donne un sens moins métaphv-
sique, plus réaliste au mot de Saint-Just :• On ne re^ne pas innocemment ». d'où ce
imtulat : il n'est pas à propos de rechercher les cnmes particuliers de Louis puis-
qu il a commis le crime d'être roi. Quand
on veut tuer son roi il n'est pas nécessaire
de prouver, ce qui s'appelle prouver, qu'il a
la rage. Excellent pnncipe et qui a Mau-
coup servi, comme on sait, pas seulement
pour les rois.Je n'aimerions pas, ĝ t, descendre as-
teure d'aieux assassins de l'Innocent C'est
ce que je me disais il y aura tantôt

Les gardes rouges de l'an II
L'APPROCHE il bietntaain de 1?S9va nom vabir «m rtendesetaet d'om-

nages jur lu Rtyebttiaa s les iditioni
Aubier ncsMM d'en pubUer ta,* La Rhotu-
dan adtureOe de Pan H »,parSeige Bianebi,
C'en dirât iaepiré par PaemH mbûsthe deCidtiae,omwageapendimlmnpadùqmetmÔM robona^ B, l'an //. done, 1793-1794,
les biteOeetueb de la Montagne enrent k
fVei, et k nurent d eadeatiam, de ligdsiéiti
tfiHtueOemettt k pet^k fnaçak par les

jennaiu, les srtMiet, ks naets, les ebansons,
lesjhes, k tkédue. etc., kt mass-media deI vogue. « La sodélé m maraniie pv ib
■"owcnieiil égditaiic de lannrocliemeBl nu-

et ailturd des élHcs cl du paqde.
taiie iSrigeantc déflah, ta accord arec le

poqde mllitni. les coodltioiis dteie tms-
■onnabon de- cidiures cl des mentalités, park recoun aux ntssaurees de la propagande
WécScBique.™ Une cidlure nauveUeMpniK
posée par un art rérolutioiinaiic. •

n mveatieent ̂  : les Buts «Minnmes
Mpalmm, ks sonets, l'enseignement gratuit.k fénmmne^ k divorce par consentement

Ugitmê  Mâtrt pour tous, etc., réarmesgue la tiaetion révolutianiieire supprima et
gui ont attendu la deuxiimemoiiiéih tareii-dc pour passer véritablement dans lesfiàis, et
encart pas tou^^ ^ to elots une utapk
neusporaaauiaurdbuiaaerdesoL.

Jç ̂ noe et de Navarre eomaissent cette cinquante ans en écoutant, dans le silencewstowe, c'est l'Histoire comme on la leur trempé de larmes de tout le réfectoire, un
^wnte depuis la Rteublique. H n'y a camarade nous lire le récit de la mort du
Ç on ennui : Louis XVI Sait innocent Roi Martyr, nar Pierre de La Gorce, deon l'arrête il se rendait vraiment à 1 Academic française, « Histoire de la
«TOtmédy (65) j»ur prendre un bol d'air, constitution mile du dergé .. Martw de
^Pper aux foimades de l'Assemblée, quoi, au fait? la, la these de nos deux•s» ou tout pour passer les frontières et révisionnistes devient singulière ; c'est
»n^uer l'empereur, les rois et autres Marie-Antoinette et sa coterie, de Mira-assoiffés du sang des patriotes. Les beau à Bouille en pâ t pw Brrteufl,
ÎÏÏ'® ; P®P«ra. an coneqiondance Feraen et 1» freres de. Lou». qm ontson beaufTmpereur perdu .Sa Majesty fabnquant des faux,Autriche avec BreteuR, avec Brafllé, en_jmitant̂ n éçnture et sa signature.
W feot-tluant àTTtimôirè de Tar cm p^és, la reine et ses comnlioes«, ce c f̂re-fort dans un mur des Tuile- ont préparé, orgaî  non seulement I'm-

ministre de l'Intérieur Roland tervcntion é^ère^maia a^, mais
le n'existait nos. C'est hélaa rapren-louis XVI ; la saloM d Au
la fit fateiqbM âprès trictoime voulait ta peM.de Bon lumiine,'er aussi est un faux ! le remplacer par le dauplpnet ainsi d̂urées de références, nir régente, c;̂ .̂ -dire régner elle-̂ m&
irchives peu ou mal Drame aux Tuilenes : le sieur Capet

et força, elle n'existait pas. C'est
„,®™.lm-même qui la fit fateiqber après
fi." de Fer aussi est un faux !

assassiné par sa femme qui espérait pren
dre SB place !

Or la salope était bête, une ravissante
idiote, une petite téte embrouillée, conseil
lée par des aigrefins, des ambitieux sans
scrupules, des tarés : la sottise et la
légèreté firent capoter l'entreprise. Quelle
entreprise? Eh bien, aller à Montmédv,
pardine. Mais elle, Marie-Antoinette, voulait continuer, passer la frontière, profiter
du voyage à Montmédy du roi pour dépas
ser Montmédv. Comme quoi un congé payé
peut en cacher un autre, et c'est ainsi
qu'on se retrouve en république.

Cette savantissime démonstration des
époux Girault (de Coursac) se lit comme
une enquête pondère moderne, c'en est
parfois fasdnant S'y ajoute, en contre
point, en contre-chant, une thèse bien

émouvante : m les Girondins et les Monta-
gna ,̂ ces riches, ces notables, ces bour
geois, ont commis des faux, ont recouru à
des mouvements de foule « qwntanés >, à
la terreur, pour obtenir le raeccurcisse-
ment 1̂ 1 du Roy, c'est qu'il leur fallait à
tout pru convaincre et contenir le bon
peuple français qui était profondément,
saintement monarehiste. Coup depot pour
les rêmddes : les manœuvres criminelles
e t i m b é d l e s d e l ' A u t r i c h i e n n e s e s o n t
eopjointes à leuis combines, Marie-Antoi
nette leur a aervi la tête de Capet sur un
plat, un plat aux armes de France, bien
e n t e n d u .

Sèche tes larmes, raccroche ton fusil,
Grégoire, et ta viem d'ivoire : il y a dans
ce gros ouvrage, où la dévotion confine au
canular, quelque chose de non^it, de soi
gneusement celé, de subtilement écarté,
un quelque chose qui pourtant tranreire
au fil des nages ; ce grand et gros bon
homme de Louis, si honnête, si patriote, n
éloipé des ultras, si serrurier, pas ennemiau fond d'une révolution convenable, plus
Çoty que de Gaulle, oriéanUie avant lalettre, comment se fait-oe qu'il n'ait pas eu
vent du complot formidable, omniprésent,
étalé sur des mois, de as femme, de ses
ministres, de ses grands nobles, de tant de
ses arenta sécréta T N'a rien vu, rien
entendu, nen subodoré, aveugle et souid,
Incapable de flairer une intrigue, de devi-
5^ PiÇSE grés comme un palais deVeiMillesîTln un moL une andoiiille, leroi dra cocus. Mais qu'esKa qu'il fichait
sim le trône, foutre?

Tous comptes fsHs, citoyens régicides,
22'®_"f«.bien (fe.!e.raocmiicir : un con
parol nous auiaii attiré des ennuis.

JeœiCténientin
■euknwot : al ler ven-oredi 21 Janvier vrfr k « Cantoa > de Waido. en

cravate noire; le pied, meaiieiiw!
œ .Enquête sw k procès du roi Leuii
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« Enquête sur le procès du roi Louis XVî » :.les auteurs ont rouvert le
de ce procès, qui reste le plus fameux de notre histoire. Il se

déroulé aux heures les plus troubles de la Révolution. Une nouvelle
approche de la vérité

Louis XVI étdîMI coupable ?

Louis XVI, aussi bienpour les historiens
jacobins que pour
l e u r s c o n f r e r e s

contre-révolutionnaires, était
un personnage presque falot,
faible, influençable, tout à fait

p a r
Gérard LECLERC

inégal â< la grande tourmente
qu'il dut alTronter. Eh bien,
cette idée reçue est fausse, non
feu lement ca r i ca tu ra le ma is
surtout à l'opposé absolu de
ce que fut lé dernier roi de
l'ancienne monarchie. Mais,

e)ur venir à bout d'une tellegende, i l fa l la i t un t rava i l
gigantesque de déblayage qui
par delà les manipulations du
X I X ' s i è c l e a i l l e r e t r o u v e r
i n t a c t e s l e s a r c h i v e s i n e x -

florées qui donnent encore àa r i s , L o n d r e s , V i e n n e ,
Madrid, Turin, Naples et
d'autres v i l les encore. Cet te
t i c h e d e b é n é d i c t i n , l e s
C i r a u l t d e C o u r t a c l ' o n t
accomplie durant une trcn-

Uaine d'années.
Dans un livre qui concerne
uniquement le procès de Louis
XVI, i ls nous l ivrent une
partie de leurs découvertes...
et c'est révolutionnaire ! Tous
les événements de la Révolu
tion française sont soumis i
révision, des découvertes éton
nantes jaillissent de page en
p a g e .
Un seul exemple. La fameuse
armoire de fer que Louis XVI
aurait construite pour mettre
à l 'abr i tous les documents
compromettants, en particu
lier ceux qui € établissent > ses
liaisons avec l'étranger, ses
frères, et le parti émigré ? Eh
bien, c'est un faux grossier.
Oh, certes, elle a existé cette
fameuse armoire mais le roi
ne pouvait la connaiire pour
la seule raison qu'elle fiit
construite. après son d^art
des Tuileries par le ministre
R o l a n d .
Le plus étonnant c'est encore
la façon dmit nos deux histo
riens parviennent à leur con
clusion, avec une rigueur

Louis XVI sur l'échafaud, lo 21 Janvier 1793

scientifique étonnante, allant
d e d o c u m e n t e n d o c u m e n t
avec un flair digne des meil
leurs policiers. Cette rigueur
est poussée très lom. Un seul
document ne suffît jamais à
faire preuve. Les Girault de
Courstc ont dépensé des tré
sors de p^ence pour trouver
confirmation de certains faits.

Ret rouver
la liberté
(TactÎGn

L'objet de ce livre, c'est donc
uniquement le procès du roi,
et surtout les motifs d'accusa
t i o n q u i c o n d u i s i r e n t
Louis XVI à l'échafaud.
Cur ieusement, on ne s ' inté
resse jamais i la véraéité des
accusations, estimant que la
c a u s e e s t e n t e n d u e . L o u i s
avait vraiment trahi la nation,
en complotant avec l'étranger
pour renverser le* insiitutions
nées du grand mouvement de
89. Justement, elles ne résis
tent pas i un examen sérieux.
Le roi n'a jamus accepté le-
jeu de ses frères et des émi
grés. O leur a même ordonné à
plusieurs reprises de ne rien,
entreprendre contre leur pays.

I.a fameuse fuite à Varcnnes 7
I.ouis XVI n'a jamais voulu
aller à l'étranger pour se met
tre à la tête des émigrés et
sous la protectiou des autres

. s o u v e r a i n s . I l v o u l a i t s e
rendre a Montmedy pour y
r e t r o u v e r a u m i U e u d e s e s
troupes la liberté d'action
qu'on iui refusait Qu'il y ait
eu un autre projet est certain,
mais il était le fait de Marie-
Antoinette qui correspondait
avec l'étranger à l'insu du roi-
Mais il ne fut pas possible i
Louis XVI de se défet^dre. On
ne lui laissa pas le umps
d'examiner tous les docu
ments qui l'accablaient Les
témoins qui auraient pu le dis
culper furent proprement
escamotés, c'cst-à-dirc guillotinés. Le procès fut mené dans
des condit ions scandaleuses,
sous l'emprise de la terreur,
avec une assemblée mise sous
haute surveillance. C'est au-sd-
un des apports du livre : la
façon dont les habitants de la
capitale sont eux-mêmea Jfer-
rorisés. Il faut' savoir qw pôur
prévenir toute tentative de
r é v o l t e o n a i n s t a l l é d e s
canons sur toutes les hauteurs
qui entourent Paris.
A travers les événements et les
épreuves s'affirmait la person
nalité du roi, sans que jamais

les Girault de .Coursac aient
voulu tracer un portrait.
Celui-d se dessine de lui-
même a travers les documents
cl la conduite de Louis XVI.• C'est alors un étonnant per
sonnage qu i t ranspara î t .
Presque un géant (1,90 mX un
travailleur acharné, minu
tieux, suivant les affaires pas i
pas, ne laissant à personne le
soin de décider des orienta
tions de son gouvernement.
A la linûte, il serait presque
Oîgueuilleux, quoique rMle-
ment br>n et généreux (il sera
toujours populaire, le peuple
chantera des complaintes luV
sa mort à la grande colère des
jacobins). Sa ligne de conduite
dans la tourmente 7 Assumer
les l r< insronnat ion .> nécea-
saires en y ralliant tous les
ordres. Il .n été pendant des
années le princip.il actru'r du
changement, s'exposant au
ressentiment de< privilégiés.

Dépassé
par la

tourmente
II n'est donc pas hostile aux
premières décisions du
assemblées, quoi qu'il ait plus
le souci des classes déshéritées
que la bourgeoisie avide de
pouvoirs. Viendra un Jour oùil sera totalement dépassé par
la tourmente. Mais, alors, il
sera seul et-héroïque, luttant
pour sauvegarder les intérêts
vitaux de la nation, conserver
une armée menacée de disso
l u t i o n .
n so-a vaincu par le premier
pa^ policier et totalitaire del'histoire moderne. Le livre est
aussi une utile contribution à
la connaissance de la moder
nité la plus contestable, celte
des appareils et de la machine
à terreur.

« Enquête «ur
te procès du
roi Loute XVI »
(Mf Paul «t Pterratto
Girault do Coureac
(La Table Ronde)

article de Gérard LECLERC
dans «LE QUOTIDIEN DE PARIS»
du 21 décembre 1982



page 8

«VALEURS ACTUELLES». 17 janvier 1983,

H I S TO I R E

L o u i s X V I
en appel

EnquAt* touffue
•ur un procès truqué :

u n n o u v e a u H v r t
présent» let pièces

du dossier touis XVI.

Le 17 janvier 1793, par 387 voix
pour et 334 voix contre, la Convention
vota la mort de Louis XVI. Le 21, le roi
fut exécuté. Son procès s'était ouvert
officiellement le 6 décembre 1792.

Parlant de ce procès, Pierre Gaxotte,
dans sa «Révolution française», le
caractérisait comme « une des plus
émouvantes tragédies de l'histoire ».
En quelques fortes et belles pages, il
mettait en lumière les raisons polili-
ques de ce procès truqué : « Il allait
Que le roi meure pour que les hommes
du 10 août aient eu raison. »

Dans l'édition universitaire de ce
maître-livre (Fayard, 1975), M. Jean
Tulard ajoutait' «Les ouvrages ré
cents n'ont pas apporté d'éléments
''ouveaux sur ce procès, d'ailleurs in
constitutionnel. même si la Constitu
tion de 1791 avait été renversée »

Ce doMisr vient d'être repris, et
enrichi, par Paul et Pierrette Giraultde Coursac, dans leur • Enquête sur le
>rocèsde Louis XVI ». Pour tous deux,
e souverain est un familier, presque
un compagnon Depuis plus de neuf
®ns, ils parcourent les archives euro-
Pannes, collectant à Paris, bien sûr,

aussi à Madrid, à Turin, à Naples,
Vienne et même a Stockholm les-

pièces indispensables pour recons-
'fuire ce procès.

Résultat ? Deux cents cartons et
J8sses dépouillés, cinq cents mètresmicro ilms effectués et six cent

fxcciilian de Louis X\'l, le 21 yinvicr I79J,
jprés un procès q ui préfigure les JîiétL.-vfes s'.ûlinienncs.

lation du public. En clair : un procès
de Moscou à la fin du XVIH- siècle.

Louable désir que celui de repren
dre l'enqucte et le procès I Excellentew v « x . l ' i I C .

idée que celle de mettre sous les yeux
du lecteur ce qui aurait pu n'être que
d'interminable.^ minutes ou de fasti-

de

'̂*ante pages sagement ordonnées enOis parties : examen de l'inslruclion,
«amen des principaux chefs d'accusa-
°t' du jugement lui-même

clai A V il est annoncé, le plan paraîtA la lecture, cette clarté devient
Vent diffuse tant la documenfalion
vaste et tant les scrupules des

sont grands.
Dati" ̂ °''''P''end l'intention de leur

^^'"3rche ; ne rien laisser de
criti Prisse prêter le flanc à une
nena"̂ ' ?' minime soit-elle. Surtout,
ren, A les méthodes qui présidè-
séWf ̂ °"stitution de l'accusation :
convir?" °''ienlée, choix de pièces àet des élimination des documents

emoins de la défense, manipu-

dieux extraits du • Moniteur » ! Mais le
lecteur n'est pas l'enquêteur. Il ne jx-ul
se substituer à lui et refaire à sa place
le procès 11 en attend un compte
rendu vivant, synthètiaue et analyti
que et non un exposé didactique Deux
exemples montrent à la foi.s les qualités
et les défauts de l'cuvrage.

Remarquable, le chapitre sur le pre
mier interrogatoire du roi, relui du 11
décembre. Les textes choisis sont brefs,
évocaleurs. percutants. Le roi se dé
fend bien, trop bien même. Son atti
tude impressionne les révolutionnaires
les plu.̂  enragés

Ainai Merst : « Il n'a pa.s témoigné la
moindre impatience tout le temps
qu'or l'a tenu debout, lui devant çjui
aucun homme n'avait le droit de s'as
seoir. Innocent, qu'il eût été grand à
mes yeux dans cette humiliation ! »

Ou encore les conventionnels oui
protestèrent en voyant la façon dé-
Jovale avec laquelle les journaux rendi
rent compte de cette séance : Un
membre, lit-on dans les procès-ver
baux de ta Convention, à la date du Jo
décembre, demande l'impression du
procès-verbal, sui ce que fes journaux

ont défiguré rinteriogatoire du ci-de
vant Roi. »

En revanche, certaines pages lassent
par l'abus des citations. D autres n'em
portent pas, malgré la subtilité des
auteurs, une adhésion sans réserve.

L'Amoire de Fer est-elle vraiment
une machination de Roland ' Les let
tre: envoyées au nom du roi à Cathe
rine Il et au roi d'Espagne sont-elles, à
coup .sûr. des faux écrits par Marie-
Anto ine t te ' L 'accord tac i te en t re
émigré': et jacobins est-il aussi évi
dent ''' La crainte d'être taxés de roya
listes — ils le seront de toute façon — a
paralysé les auteurs. Ou plutôt, elle a
gonflé démesurément leur étude.

Enfin la thèse défendue mériterait
une discussion contradictoire. Pour
Paul et Pierrette Girault de (^ursac,
Louis X\'J voulait Irariformer la mo
narchie «despotique» dont il avait
hérité en une vraie «démocratie dé
centralisée ». Contre lui, une collusion
de fait entre privilégiés du rang et de
la fortune, aristocrates et jacobins.
Tous deux voulaient retourner à un
Ancien Régime qui leur était favora
ble. Avec une alliée de taille, la reine
elle-même, qui comptait « sur les jaco
bins pour être débarrassée du roi ».

Les auteurs se proposent de revenir
sur ces questions Peut-être pourra-
t-on juger alors, plu.s sereinement, leur
gros livre FREDERIC VALLOIRE
La Table renee, 88?p»gas, leSfranca.
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■ Et si les Français n'avaient pas coupé la tête
de leur roi ? Comme le charmant petit prof
d'histoire d'Antoine Biondin, qui refuse un
beau matin de signer le traité de Westphalie, on
peut s'amuser à réécrire à partir de cette fiction
toute l'histoire de France, et même du monde.
Elle eût été tout autre, assurent gravement Paul
et Pierrette Girault de Coursac. Si la mécanique
du 21 janvier 1793 s'était enrayée, nous aurions
évité l'abominable xix- siècle, les incendies san
glants du vingtième et, pour faire bonne mesure,
le Goulag. Assez, en effet, pour avoir envie de
comprendre le procès fait par la France à son
r o i .

Comprendre ? Refaire plutôt, en égrenant
l'un après l'autre les chefs d'accusation et
tlcĥ t de répondre à la question brutale quedevaient trancher les Conventionnels : «• Lours
esl-i] coupable ? « Disons tout de suite qu'à la
fin de leur immense travail de réinstruction les
auteurs innocentent absolument le roi. Les let
tres aux princes étrangers ? Dcŝ faux grossiers,
bricolés par Marie-Antoinette et Ferscn.
L'armoire de fer 7 Une invention de Roland,
qui la bourra prestement de pièces compromet
tantes. Et Varennes n'était une «fuite» que
dans les projets tordus de la reine ; pour le roi,
il s'agissait tout juste d'un « voyage » à Mont-
médy, une promenade de santé destinée à four
nir à son peuple la preuve de sa liberté.

Le plus surprenant, dans cet énorme livre,
c'est son vibrato. Car Louis XVI est à la fois lé
mal aimé et le mal hai de notre histoire. Sauf a
l'heure tragique où il écrit son testament, d'une
plume cette fois véritablement souveraine, il
reste pour nous le Louis XVI « gauche, honteux
et empêché u qu'a décrit Sainte-Beuve. Les régi
cides eux-mêmes ne nourrissaient à son égard
aucune passion forte et, comme Robespierre,
« sentaient devant le coupaWe humilié chanceler
la vertu républicaine ». Les Girault de Coursac,
eux, adorent un roi énergique, généreux, modèle
de discernement politique. Mais ils sont les seuls
à l'apercevoir : ce qui donne à leur démonstra
tion l'accent acharné et pathétique des plai
doyers destinés à l'oreille des sourds.

C'est que pour dresser la statue d'un roi tota
lement innocent, il leur faut trop de coupables :
des Français sans courage, des avocats sans
génie (comme tous les historiens de la Révolu
tion, Us ont rêvé de s'être vu confier la défense
royale, à la place des malheureux De Sèzc,
Malcsherbes et Tronchet) ; mais aussi des prin
ces perfides, des émigrés obtus, une reine
incompétente et rusée (une question quand
même : comment un roi aussi doué peut-il régu
lièrement donner dans le panneau d'une
idiote ?) ; de vrais traîtres, comme Bouilié, qui
détraque exprès l'horaire et l'itinéraire du
« voyage » i Varennes. Immense conspiration
pour perdre le roi, où c'est à peine s'il faut des
régicides. Paul et Pierrette Girault de Coursac

ne les en baissent pas moins, les égalant même,
dans un suprême effort pour imaginer la noir
ceur humaine, à des « gangsters américains ».

U n e h u m i l i a t i o n i n o u ï e

Soyons justes. Leur livre rappelle ce qu'on
oublie trop souvent quand on raconte cette his
toire à travers les grands discours de la Conven
tion : qu'il s'est agi d'un procès truqué, où on
n'a versé au dossier que les tèm.-ignages acca
blants, pratiqué l'amalgame des accusations,
rogné les droits de la défense ; dont la tenue
même, comme l'a bien vu Marat, comportait
une humiliation inouie ; on gardait debout
« celui devant qui aucun homme n'avait le droit
de s'asseoir»-, «celui qui n'avait jamais
entendu résonner à ses oreilles que le nom de
Majesté » devait accepter de n'être plus que
« Louis ».

Mais l'extrême minutie mise par les auteurs à
découvrir l'absurdité et riilégalité du procès

. donne aussi la mesure de leur extrême céritê.
Tout à le fiction d'un cœur à cœur du peuple et
du roi, que seuls les méchants dérangent, ils ne
veulent pas admettre que le roi refusait la Révo
lution et moins encore comprendre que la Rèvo-
ution refusait le roi. Ils replaident le dossier

comme s'il s'agissait d'une cause ordinaire. Ils
n'ont bien entendu aucune peine à établir
qu'elle ne l'est pas, à découvri' sous ce procès le
Procès.

D'autres qu'eux l'avaient compris et proclamé
tout de suite : Saint-Jusi qui, dès l'ouverture des
débats, osa dire que les Conventionnels
n'avaient aucun droit à juger le roi « car une loi
est un rapport de justice ; quel rapport de jus
tice y a-t-II Jonc entre l'humanité et les rois 'a.
Et Robespierre, dont le tour vint deux semaines
plus Caid : il n'y a procès que si l'accusé est pré
sumé innocent ; Je roi ne peut l'être que si la
Révolution est présumée coupable ; ce qui entre
elle et lui exclut tout accommodement. Dès
qu'ils ont parlé, chacun comprend que la tête
coupée du roi ne sera ni le châtiment de ses for
f a i t s n i l a c o n c l u s i o n d ' u n v r a i d é b a t . « U n
acte de providence nationale », comme dit
Robespierre, c'est-à-dire l'anticipation de l'ave
nir et non la sanction du passé.

LE NOUVEL OBSERVATEUR» du 8 juillet 1983
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Énquête sur
r o i L o u i s

'par Paul et Pierrette Girault de Coursac
; Une agrégée d'histoire,
PiertetTe Girauit de Coursac
et son mari, Poul, mathéma
ticien et physicien viennent
de publier un pavé de plus
de 600 pages sur le procès
de Louis XVI. Un pavé qui
pèsera lourd dans l'expllce-
bon d une période dont le
fcilupart des historiens n'en
bnt dévoilé qu'une partie et
|3ont certains n'ont présenté
]ue les éléments favorobles
I une vérité - pour servir le
l'évolution». Or depuis 1953
"es deux chercheurs ont
intrepris un immense travail
le fouille sur le roi. A Vien-
le ils découvrent une mine
le documents inexploités

Sur l'affaire Louis XVI et. b
partir de iâ. encouragés par.
e philosophe Gabriel Mar-
fcei, ils mettent au point une
houvolie méttiode d'investi-
aetioii, lancent une revue
f Découvsrte - sur le règne
8̂ Louis XVI. publient deuxiiuvragcs • Marie-Antoinette

rt le scaridaie de Gulnes »
ft - l 'éducation do Louis
<V| -,

Los archives de Vienne
nais aussi de Madrid et de
ïimances. celles de Naples
ri de Turin, de Stockholm
îL ,.t '̂ '■"sse en Allemagner® 'Est, sans compter cel
as qui sommeillent on Fran-
•® (plus de 200 cartons

• o m p t a n t d e 3 0 0 àI 200 feuillets) vont leur «p-
«rier une fantastique do-
lurnentation qu'ils mettront
•eî  ans è dépouiller pour
ou?8°V\n V?' «^®Quand on saitW® les juges du roi prépa-
èrent I accusation en
i . f i f i ' - " " • s X V I
pnse !
Louis XVI était-il coupablees cr,^e,^,

Lnup p. "'®"'® démontentnaque accusation avec mé

t i c u l o s i t é . L e s r é v é l a t i o n s
surgissent é chequs chapi
tre ; -l'ormoire de fer a été
mise en place sur ordre du
ministre -Roland, une affaire
montée de toute pièce avec
la complicité du serrurier

"Germain ; la îùT le è Mont -
médy a échoué è Varonnwt
parce que le généra l de
Boulllé a tratil et que Ma
rie-Antoinette a - doublé -
son mari pour organiser la
fuite sans lui en parler. Le
rfile de la reine est dévoilé,
son caractère aussi. Cost
elle qui e (lerdu le roi ot
p r o ' / o q u ë e n d é f i n i t i v e t e s
23 années de guerro qui ra
vageront l 'Europe. Marie-
Anioinette voulait régner è
te ptace de Louis XVI «i olle
.nval l échafeudé une vér i ia-
bki conspireiion !

Ce 'iwo est remarqupljle.
passionnant. Il dévoile la du-
pllcilé de ta reirte, te lèc'^ 'lé
d'une partie de la nobtesse
hostile jsj rni qui voulait en
treprendre des réformes qui
l u i é t a i e n t d é f a v o r a b l e s . I l
d é m o n t r e a u s s i t a f o r m i d a
ble entreprise de désinfor
mation qui fut menée dans
le pays pour taire croire à te
t r e fi i s o n d u r o i .

6ref, ce fut peut-être le
premier grand procès stali
nien de l'histoire qui nous
est raconté Ici. A lire sans
faute, parce qu'il sert une
vérité longtemps camouflée,
maquillée, sur un roi qui
n ' é t a i t n i s o t , m p a r e s s e u x ,
mais qui, bien au contraire,
avait du courage et de te
l u c i d i t é Q u a n t à t e r e i n e
- noble et courageuse ».. le
masque tombe enfin

Vo i c i l ' u n d e s l i v r e s l e s
plus importants qui aient
été écrits depuis fort long
temps sur cette sinistre ef-
f a i r e .

(Le 1^le Ronde)
H e n r i d e G R A N D M A I S O N

ENQUETE SUR LE PROCES DU ROI LOUIS XVÎ
par Paul et Pierrette Girauit de Coursac (Table ronde)

Le petit monde des historiens de ils vouer:! un vé-iiahle culte, Tandisla Révolution est en émoi. que Louis XVI pas.'ie communément
e petit monde des historiens de
l a R é v o l u t i o n e s t e n é m o i .

Pourtant ils croyaient bien connai-
Ire, jusque dans les moindres déiaib,
les rirconjfcrtCM qui ont entouré
l'événement que ïîenau résumait ain
si ; "le 21 janvier 1793. la France
s'est suicidée'. Sur cette apprécia
tion, la disciLmon continue. Elle ne
cessera sans doute jamais. Mais sur
les faits eux-mêmes l'accord était
conclu virtuellement, peur cei« qui
ont lu Idclhiez et Gaeotte. Or voici

que des "chercheurs" amateurs publient des conclu.ttons nouvelles, en
se fondant sur des documents
connus, dont on n'avait pas suffi
samment term compte.

Pout tout simplifier : la grande
coupable fut Mcrie-AiitoinelleL'était une de ces épouses malen
contreuses qui n'ont pas confiance
en leur mari, /lors, dès que le
ménage jc heurte a quelque diffi
culté, elles prennent, comme on dit,
les choses en rruiii. El elles font
gértéraler'ieni gaffe sur gaffe.

Ces: ce qui — sei n nos autéurs —
serait arrivé à partir de 1780

Il faut rappeler pourtant que les
relations l ouis-Antolnette avaient
mal commencé, sous le rapport du
prestige mrrital. Songer que, pen
dant des artnées, l wchtduchesse
d'Aut'ichf appelée à de venir reins de
France ava l ' a t tendu va inement le
royal dépucelage. Ce qui n 'es' pas de
nature, dam un couple, a hisser lemâle sur un piédestal. Le jeune roi
aimait la ckxssc et h serrurerie. Cela
ne le posait pas :ton plus, aux yeux
de son épouse, en homme d'Etat, ni
même en protecteur efficace et réso
lu. Quoi qu'il en soit, la de.ne, en
cachette, s'aboucha sans scr.ipui-:
avec tes piiis.sances auxquelles la
France, sous Vimpulsiou des Giron-
dins, venait de détla.-e,- la guerre.

Elle inspii.-' directement l'impru
dent Manifeste de Brunswick, par
l'effet duquel, après la sanglante
Journée du Dix-Août, la vieille mo
narchie française fut abolie (par une
assemblée composée pour les deux
tiers de monarchistes). On peut sou
tenir, si tout cela est vrai, que tout ce
qui suivit, jusqu au régicide et jus-
Îju'à la Terreur robespierriste, fut dea faute d'une reine que beaucoup
tiennent pour inoncente et à laqueUe

« P A N »
(hebdomadaire co(s)mique du mercredi
- Belgique, 26 janvier 1983)

peur un niais. "Que coglionv !"disait Bonaparie. On nous le pré-
.sente ici sous un joui beaucoup
moins falot.

Les procés-verbaur de son inter-
rogaioire, e.xaminiv avec eiteniion
par nos auiews, p/ouveni que lemalheureux monarque fut placé de
vant des pièce.' qui le confondirent
aux yeux des juges, mais dont il
ignorait absoliime.'it l'existence,
puisqu'elles résultaient des folles mi-
liatives prises, à son insu, par sa
compagne.

D autre part je cioLs bien qu'il
nous faut rév'ser l'idée iraditionneile
que, depuis près de dciu cents ans,
on se fait du rôle, prâiei.dwnent
héro'ique. joué le Dix-.ôc.il -"u la
Garde Suis.re.

La thèse générale de l'onv.vgc,
c'est que les jaloles ctourd 'ries de la
rtine empéchè'fitl son r:cri de ré
gner en paix dans le cadre con.s'iti-
tionnel qu'd m.ait accepté de bon
gré. .Si. c.fumis — dans ijs r'-nr;.'
desquels les Girault de Coursac
placini péle-mélr. les ifpuhlicains
fanùiiqupi et "le.\ aristocrates" —
auraient ami vu leurs projets mb en
échec. Vmv' optimiste d'une situation
historique où Ton reconnaîtrait pta-
lât ta tdia'ilé du pire, -qui se fait
s e n t i r d a n s l e m o . ' t J e à c e r t a i n s
m o m e n t s .

L'impression dominante qui te
dégage de Tonviagc, c'est l'incroya
ble tr.dieté des "modérés".

Quelquesfuricui, quiéta'ent aimi
d'effroyables imbéciles, .imposèrent
leur voion'é d des r/injoriiés irem-
Nantes, que formaient suiioiii des
bourgeois' Quand te sang se mit u
couler, ces suptrpoltrons se turent,
se cachèrent. Nous avons assisté à un
spcci-tcle analogue en des temps
moins l o in ta ins . . "Comment , l o r s
qu'on connaît Tlibioire et qu'on ta
volt Si consliluer aujourd'hui, ne
méprisercit-on pas les hommes ?"
disai t Bainvi l le.

En lout'cas ce gros volume sec,
direct, ingrat, passionnant et du plus
haut intérêt peut être compté comme
u n é v é n e m e n t , d a n s s o n d o m a i n e
qu'il bouleverse.

C'est bien enHM3ietu: qu'il conduise
à accabler une femme, dont la fin fui
bien cruelle. On aimetait mieux s'en
prendre à un benêt qu'à une extrava
gante (un peu faussaire, en outre).Mais on n'a pas le choix.

PANGLOSS
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« Le jugement de Louis XVI.
uu autiieutique procès de Moscou »

SI MlnSsau n'ilali pat mort prématuràmant
an 1791, Louis XVI aurait eu toulas les chancst
da lauvar sa tate... al da paraeliovtr Isa
réloimsa aoclalaa al da ddcantralfaation qu'il
aouhaltalt conduira. Saulamanl, la diabla s'en
o a t m d l é .

Laa conaarvatsura, qu'ils aslant
jacobins ou arlsloerataa onl anrayd In rOvolutlon.
Napoléon Bonaparta. qui n'élatl ni noble, ni
rtpubllcain, a Unalamant récupéré la ohambar-
damsat da 1789 à son protlt. En 1939. la Front
populaln a abrogé loa damlèrea aéqoellaa da la
" î 1 f '■ ' " " « " " M 8 0 1 7 9 2 .et intardisanl.. antra autres, la liberté d'aaaocla-

Le procès du
procès de Louis XVï

r Ce qui constitue une République
est la destruction totale

de ce qui lui est opposé X'
disait Saint-Just.

Cest au nom de cette <r vérité»
que Louis XVI fut condamné à mort

Dommage vraiment qu'il s'agisse de
Louis XVI I Sens cela, l'ouvrage que
consacrent Paul e t P ier re t te Gl reu l t
de Coursac auprocès d'un tiomme
a c c u s é d ' a v o i r c o m m i s d e s
« crimes s dont II n'était pas l'auteur
se lirait comme un roman policier, et
des mieux tournés, en ce qu i con
cerne le suspense... Dommage, car
n o u s c o n n a i s s o n s l ' i s s u e d e c e t t e
affaire dépassant très largement le
débat noué autour de la recevabil i té
ou du rejet de tel ou tel témoignage,
de tel le correspondance I Ainsi
donc, pour qui veut éclairer d'un
jour nouveau sa conneissence d un
procès dont le verdict était de toute
leçon implicite é l'ouverture même
de l'instruction, voilé un ouvrage
d o c u m e n t a i r e d e b a s e .
Un verdict implicitement connu 7
V o i r e , c o n t i n u e n t é é c r i r e b o n
n o m b r e d ' h i s t o r i e n s , a l l a n t m ê m e
jusqu'à affirmer — mais d'où peut
provenir cette légende 7 — que le
son du roi s'était décidé é une voix...
Et pourtant, si I Louis XVI ne pou
vait qu'être condamné, et cela par-
d e l à l e s r e c h e r c h e s f a c t u e l l e s d e
son implication dans tel ou tel des
faits qui lui étaient reprochés.
Résumons. Le système mental (é
référence poll t ico-lnsti tuionnelle)
mis en place par la Révolution se
fonde sur une not ion sacra le de la
représentation nationale incarnée
au cours des siècles par le roi de
F r a n c e e t . s u c c e s s i v e m e n t d e p u i s

1789. par la «nation»; par le
« peuple »... Dés lors que s'effectue
ce transfert de légitimité, la Consti
tuante. puis la Législative, puis le
Convention, représentent à elles
seules l'émanation de la « volonté
nationale ». celle-ci ayant été élevée
depu is l 'au tomne 1792 - donc
antérieurement au procès de
Louis XVI - au rang de République.
Le roi. représentant d'une autorité
fondée sur un autre système de
valeurs, ne pouvait é ce compte
n être que coupable... Condamné é
mort, cela est une autre question ;
mais coupable, cala relève d'un rai-
sonnenient strictement ampliatlf I II
n est d'ailleurs que de se pencher
sur les discours de ses «juges»
— les députés de la Convention —
j jour s 'en persuader.
Danton. Saint-Just, Robespierre,
vont, en des formulas lapidaires,
exprimer cette impossible cohabita
tion entre l'ancienne légitimité et la
nouvelle. Quelques formules au
hasard des pages ; « S'il n'est pas
coupable, c'est nous (l'Assemblée)
qui le sommes » s Si on le juge. Il
est moa». affirme Danton auquel
Saint-Just répond ; « Ce qui cons
titue une République est la destruc
tion totale de tout ce qui lui est
opposé »... D'ailleurs. « On ne peut
régner Innocemment», aff i rmai t
encore r« archange de la Révolu
tion ». De fait, on peut encore moins
prétendre « juger > lorsque ce par-

tlan dat tiavalltean. Et. an last
DaffetTe a lall volar uaa loi de décenir'alitallon
idtmS
La machine à ramonier la temps n'existe pas On

ne refait pas l'histoire. Idais on peut enquêtei sur un
procès où aucun témoin n'a pu déposa» . EMult»'
sur la procès du roi Louis XVI - vient de paraîtra aux
éditions de la Table Ronde.' Mme Pierrette Gifault de
Coursac. professeur d'histoire è l'institution Notre-
Dame depuis 15 ans. et son mari. Paul, professeur da
maths è Paris, ont mis neuf ans pour rédiger
entièrement cet ouvrage. Mais, tous les deux s'inté
ressent è Louis XVI depuis plus de trente ans. • //
n'Bsf pas du tout connu, regrette Mme Giraull de
Coursac. Mais U fallait tout étuOier pour la faire
connaitre ■. Depuis 1948, te couple d'enseignants
s'est livré é uns recherche complète de tous las
documents contemporains-de la révolution. Il a fallu
consulter des archives en Espagne, an Italie, eh
Suède, en R.D.A. U cnrraspondance de Maria-
Antoinette a été rettouvéa. « Ella miit le rôle néfaste '
da la raine, confirme Mme Girault da Coursac Ella
réaigeall des faussas laltres du toi •. Les destina
taires, les souverains européens les considéraient
comme authenbques. D'où la trahison dont lut accusé
Louis XVI.

Mais l'aspect le plus Important de l'ouvrage est ta
révélation de la personnalité des « révolutionnaires >
« Louis XVI a payé pour avoir voulu une nvoluiion »
constate l'auteur. « Ceux qui ont tue le roi étaient tous
des piiviléaiés qui ne voufaient rien céder -. dli-ello
simplement. Effectivement. Maximilien de Robas
r Z W q u a n d(«solii.è iuppnmar l'apdstroSiq: pS
S n̂daitt |B>.».Ajî ffisammant m dn j. n "au'moins JmMemîe équivoqultMais pourquoi l'Jiisioira'a-t-ella acweuite la thèse
d une révolution populaire 7 . Le jugement de toi«eXVI a été un authentiqua proies Z moÎ,̂u
explique Mme Giraull da Coursac.staliniennes ont réussi à « anesthésier. les ̂

satlon était au programma de louis XVi une Mml ni
démocratie directe aurait pu en decouier Les «Lx
quencas de cette révolution manquee 7 . r «siècle ef la misère ouvrière. déduit Mme Glrauii Se
Coursac qui place la première evoiuiion snciai» !
Napoléon III et aux réformes de l Empire libéral

T«rlek OAU.
« L'Echo du Centre», 6 décembre 1982

tage d'un corps de croyance s'ex
prime (par-delà les griefs «histo
riques» faits à l'accuBél. au nom
d'une dialectique exclusive de toute
autre expression politique, vécue
- et pour cause - comme un per
pétuel complot... La justice a paasé ■
ah. ça ira...

fffrwirél» tut h pieeét d» loahXVIi,a enquêta tur
par F. et F. C,
T o U o n n d a m .

Giroiril do Cemaac. id. oie

a Le Parisien libéré», 24 août 1983
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L'ARTICLE DE PHIUPPE DE SAINT ROBERT

HISTOIRE. HISTOIRE,
Q U A N D

TU NOUS TIENS...
En France, l'angoisse du temps présent se vit décharge qui ont été dissimulées ou produites

plus qu'en tout autre pays sous forme d'angois- lors du procès du roi. Certains, à propos du
se de l'histoire; On s'y plonge dans l'étude de Danton de Wajda, ont dit un peu rapidement
l'histoire, plus que nulle part ailleurs, soit pour qu'on avait inventé avec son procès le premier
conforter cette angoisse par l'idée qu'elle est des procès politiques de l'histoire; c'était
une fatalité de tous les temps, soit pour s'en oublier que la machine avait été rodée depuis
distraire, soit même par ces deux démarches que le roi avait été jugé sans avoir communica-
ensemble.Ainsiévoquions-nous, la semaine pas- tion de son dossier, sans avoir même de quoi
sée, 1 ouvrage consacré, chez Flammarion, par écrire dans sa prison pour préparer sa défense,
Mme Florence Trystram à l'an mille et au pape etc.
Gerbert autour de qui l'Europe se fit et se défit
à ce moment-là. Si I on ne parle pas trop en Les découvertes faites et révélées par les
France, et c'est bien regrettable, de la prochai- Girault de Coursàc plongent, pour certaines,

• ne célébration du millénaire d'Hugues Capet, dans la stupeur: comment se fait-il que, depuis
on parle davantage du prochain deuxième deux siècles, les historiens n'aient fait que se
centenaire de la Révolution, qui peut aussi bien répéter servilement les uns les autres, comment
aller de la glorification des idées généreuses de se fait-il que les auteurs de l'«Enquêtei> aient pu
1789 à l'évocation des atrocités de la Terreur. ouvrir, à Vienne, à Londres ou même à Paris.

Qu'est ce qu'une Révolution et quelle en est des dossiers qui ne l'avaient apparemment
la fatalité? Le film que le cinéaste polonais jamais été, comment est-il enfin possible que
André Wajda vient de consacrer à Danton, ou personne ne se soit jamais penché sur les pièces
plus exactement au procès de Danton, tente de existantes de comptabilité personnelle du roi
poser la question en des termes actuels, et quant à l'emploi de sa liste civile, et dont
chacun cherche comment l'auteur a puisé dans l'examen démolit apparemment la plupart des
les événements les plu.s récents de son propre accusations à sa charge?
pays l'inspiration qui lui fait récrire l'histoire de ■ L« «itenc® fait autour de cet ouvrage capital
France. Nous en parlerons mais je veux avant est bien compréhensible; il ne met pas seule-
dire quelques mots d'un ouvrage capital qui. lui ment en cause r«histoire officielle» faisant de
aussi, devrait permettre de récrire l'histoire de Louis XVI un bênet qui choisit en fin de comptela Révolution française, si toutefois les histo- de rallier l'étranger, il est non moins accablant
riens professionnels se donnaient la peine de lé pour les ultras, c'est-à dire pour le parti aristo-
lire au lieu de l'entourer d'une occultation ou cratique, pour les princes émigrés et pour la
d'un ostracisme également imbéciles. ' elle-même soupçonnée d'avoir rêvé de

Je veux ici parler de l'ouvrage considérable. gouverner, le roi empêché au nom du dauphin
résultat de trente années d'un travail acharné, en bas âge. Car la thèse des Girault de Coursac.
que Paul et Pierrette Girault dé Coureac vien- largement étayée, est simple: ils renvoient dos à
nent consacrer aux éditions de la Table Pf"' «é ces ultras,
ronde à une minutieuse et quasi policière objectivement d accord, d après eux. pour
.Enquête sur le procès .de Louis XVI». Il ne r e oi.
s'agit pas ici d'une histoire générale du.règne A la lumière de ce point de vue. la prétendue
de Louis XVI, mais d'un réexamen critique «fuite de Varenne» (le roi ne voulant nullement
approfondi de toutes les pièces à charge ou à se rendre à l'étranger mais à Montmédy) fut



pour Louis XVI un piège où on le fil tomber, le
retard pris par lui ayant été soigneusement
programmé: la plupart des lettres écrites par le
roi aux princes étrangers et aux émigrés pour
préparer cette expédition seraient des faux
fabr iqués par la re ine e l le -même avec la
comp l i c i t é de Fe rsen , Bou i l l é e t B re teu i l
avaient trahi le roi et étaient ralliés aux émigrés
depuis de nombreux mois. etc. Dans le camp
des Jacobins, l'affaire de l'armoire de fer que
Rolland prétend avoir découverte aux Tuile
r ies montre une aut re manipu la t ion: cet te
armoire, où le ministre de l'Intérieur prétendra
avoir découvert des papiers compromettants
pour le roi. aurait été en réalité frabriquée par
s e s s o i n s a u l e n d e m a i n d e l ' a r r e s t a t i o n d e L o u i s

XVI. et là encore l'enquête des auteurs est des
plus solides. Les auteurs vont jusqu'à écrire:
«La reine compte-t-elle sur le^ Jacobins pour
être elle au.ssi débarrassée du roi?».
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C'est que. d'après Paul et Pierette Girault de
Coursac. le roi était rallié à l'idée des réformes
nécessaires bien avant .la Révolution, mais,
s'étant constamment heurté à l'opposition des
privilégies, 11 aurait d'abord accueilli avec une
certaine bienveillance les possibilités que
pouvaient lui offrir les événements, jusqu'à ce
qu'il se trouve pris en tenailles entre les
extrêmes. Mais les auteurs lui prêtent dans
cette «Enquête» une très réelle intelligence
politique, à la fin victime d'ennemis trop
nombreux e t t r op dé te rm inés . , ^

C.

«LE JOURNAL DU LIBAN», janvier 1983

M O N A R C H I S M E I N T E R N AT I O N A L

Il y a un mois, dans les élections pour le Freguesiz (Arrondissement) de Figueiredo, district de Brage, le P.P.M. (parti monarchiq
portugais) a réussi à être le 2ème Parti (22 votes seulement de moins que te P.S. (avec 430 votes).

Le Congrès du P.P.M. aura lieu les 16 et 17 juin à Lisbonne, une délégation de royalistes de la NAR serait bienvenue.

Afghanistan : i'ex-roi
va aider la résistance

L'cx-rol d'Aftbaaisttn, Mohammad Zabcr
Shth (déposé en 1973) va leprendre un rôle actif
aux cités de la lésistaiicc afKhanc i l'occupant so
viétique de son pays. Agé de soixante-bnlt ans,
l'aaden soiivcsali qai vit en exil é Rome entend
être n porte-parole des combattants mais n'a pas
l'intention ponr autant de restaurer la monarcble i
K a b o u l .

Afghanistan
L'UN DES REGROUPEMENTS
ISLAMIQUES DE RÉSIS
TANTS REJETTE TOUTE INI
TIATIVE DE L'ANCIEN SOU
VERAIN
L'Unité islamique des combat

tants afghans — regroupement de
sept mouvements fondamentalistes- a rejeté, le samedi 20 août, la sug

gestion de rassembler les diverses
tendances de la résistance autour de
l'ancien souverain Zahir Shah.
Réunis à Rome, trois groupes mo
dérés avaient décidé de convoquer
« te plus rapidement possible > une
asseiijblée constîtliante de toutes les
forces opposées au régime prosovié
tique de Kaboul (te Monde du -
19 août) et invité « toutes ies frac
tions,de la résistance et toutes tes
provinces d'Afghanistan à se ras

sembler au sein d'une même organi
sation >, sous l'égide du souverain
déchu qu'ils considèrent comme
« un facteur d'union ».

En réponse à cette initiative, le
président de l'Unité islamique à dé
claré au Pakistan : « Même si te
monde soutenait Zahir Shah, il ne
sera pas possible de le ramener en
Afghanistan ; nous le tueron. dis !
qu'a en foulera le soi. - Les fonda
mentalistes lui reprochent, notam
ment, d'avoir favorisé l'influence so
viétique lorsqu'il était au pouvoir

Dans un communiqué diffusé le
lund i 22 aoû t à Rome, l ' anc ien sou
verain a réaffirmé sa volonté de par
ticiper « de manière directe •> à la
résistance afghane, • saru pour au
tant viser à une restauration monar- '
chique'. Son entourage a précisé
qu'il entendait ainsi 'essentielle
ment donner une voix officielle â la
résistance >. exclue jusqu'à présent
des négociations diplomatiques en
vue d'un règlement sous les auspices
d e s N a t i o n s u n i e s . - ( R e n t e r ,
A . F. P. )

L i e c h t e n s t e i n

Agé de soixante-di'x-sept ans
FRANZ-JOSEF II VA DÉLÉ

GUER SES POUVOIRS A SON
FILS MAIS CONSERVERA
SON TITRE
Va d u z ( A .P. ) . - L e p r i n c e

Franz-Josef de Liechtenstein va dé
léguer au printemps 1984 ses pou
voirs au prince héritier Hans-Adam.
Le prince régnant a annoncé sa déci
sion samedi 2 juillet i l'occasion des
fêtes du quarante-cinquième anni
versaire de sa montée sur le tréne.
Agé de soixante-dix-sept,ans, il
conservera son titre : il ne s'agit pas
d 'une abd i ca t i on . Tou te fo i s , l es
charges liées à sa fonction seront as
sumées par son fils.

L e L a n d t a g d u L i e c h t e n s t e i n
avait été mis au courant de la déci-
sion princière lors d'une séance te
nue a huis clos deux jours avant l'ou
verture des festivités du jubilé. « Je
continuerai à m'intéresser aux af
faires de l'Etat, mais Je suis heu
reux de pouvoir confier mes pou
v o i r s a u p r i n c e h é r i t i e r , a
notamment déclaré Franz-Josef II.
Je sais qu'il se sent, comme mol, at
taché au destin heureux de notre
patrie et de ses habitants, et qu'il
partage la mime fidéli té à la
Constitution et aux principes mo
raux et spirituels de notre société. »
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Dans le cadre de notre
enquête sur le monarchisme
à travers le monde, nous
avons réussi ii nouer le
contact avec un mouvement
hollandais. Suite dans un
prochain numéro...

"Alliance Royale"

Nederlandse Monarchistische Beweging

De Nederlandse Monarchistische Beweging werd in 1964 opgericht als Monarchistisch Demo-
cratisch Jongeren Contact resp. door de heren Jac. Huysen (Deift), Dick Hoek (Rijswijk) en Lou
Heynens tMargraten). Doorriat het bestuur de gebruikelijke wijzigingen onderging kwam dit niet
altijd de vereniging ten goede. Het M.D.J.C. dreigde na 1976 een verkommerd bestaan le gaan
leiden. Na rijp beraad heelt de pursatig royalist Lou Heynens. na diens terugkeer uit l'taliè. de
vereniging weer opgestart. De vereniging trad vorig jaar weer naar "buiten' met een 'nieuw gezicht'
onder de naam "ALLIANCE ROYALE" en met ais drie-maandclijks orgaan het blad DEC GRATIA.

•Qe vereniging (onder de naam M.D.J.C.) is goedgekeurd bij Koninklijk Besluitvan4juni 1969 nr.63.

WAT WIL DE VERENIGING ALLIANCE ROYALE?

AR wil een bijdrage leveren modem te leren denken over de plaats van het Huis van Cranje in ons
nationaal bostel. Dat wil zeggen met kennis van zaken, kritisch en eerlijk, maar ook met oog voor de
gunstige invioed 'van het constitutioneie koninschap op het 'per definitie labiele democratische

de vorst de bindende kracht in het volk is
het democratisch koningschap stabiliteit en continuïteil brengt

. ... de koning een bovenpartijdig bemiddelaar is
er een historische lotsverbondenheid besfaat tussen Nederland en Cranje
de praktijk bewijst dat de parlementair-monarchale staatsvorm het best vpidoet
wij geloven dat aile gezag van God komt.

"ALLIANCE ROYALE" WIL DAARAAN UITDRUKKING GEVEN DOOR

. . het cloen iiitgeven van DEC GRAliA
hel organiseren van lozlngen, excursies etc.
voorlichting geven aan groepen. scholen. studenten e.a.

. het doen verrichîen van historische studie.

e v e n w i c h t »

WAAROM EEN MONARCHISTISCHE BEWEGING?

O m d a t
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L A

N O U V E L L E
H E N R I A D E

Voici qui prouvera peut-être que le genre de l'épopée est un genre littéraire contemporain. Le héros
épique est attaché à la communauté des hommes. Il l'est ici, puisque c'est un P̂ ce, Monseigneur
Henri, comte de Paris. Tel Ulysse ou Charlemagne il marque une volonté de ne jamais se conduire pour
lui-même, il est au service des desseins divins et des intérêts de la communauté.

Comme anonyme, ce texte ce veut être une émanation et un chant où des Français retrouveront
une âme commune. L'épopée est toujours porteuse d'exemple, or celle d'Henri VI ne peut que l'êtrei
les compagnons d'Henri partageant sa foi. Leurs caractères sont analogues, ou bien ce sont des traîtres.
Il y a les généreux et il y a les néfastes. Cette bienséance dans la vie s'accompagne d'une bienséance
dans la mort. Le temps n'altère rien car c'est celui de Dieu. Et si la prosodie a été choisie comme
style d'écrire c'est pour participer à la transmission d'une forte impression d'unité. Il ne faudrait pas
voir dans l'Alexandrin un souci littéraire qui gâterait la simplicité du récit et qui s'interposerait entre
lui et l'action. Il faut y voir seulement la règle et l'exigence épique. Plus sincèrement, ce texte n'a
d'autre prétention que de rester un pastiche.

L ' A u t e u r

* Monsieur Voltaire avec son «Henriade» l'avait aussi cru, mais c'était un philosophe. Or un philos-
phe ne peut pas concevoir une authentique épopée.

I

Ce siècle a huit ans d'âge et l'été quelles jours.
Dans un château perdu en forêt de Thiérarche,
\^t au monde un enfant dont le berceau est l'arche
Où se sont retrouvés les Princes de toujours.
Charlemage est louant où déjà saint Louis prie,
Henri quatre à genoux récite avec Louis treize.
Pour que le jeune prince, aujourd'hui nouveau né
Et baptisé bientôt du vieux prénom d'Henri,
Serve la France tel, et ceci à Dieu plaise.
Que l'ont servie souvent ses souverains alliés.

I I

Au soleil du Maroc l'enfant qui joue sans fln
Ptomet un pand destin qu'igmire ses parents.
De la lignée des Rois le ciel diange les rangs
Et fait du Prince Henri un estimé dauphin.
On se souvient alors, qu'un soir à Montepellier
Le très vénérable évèque Monseigneur
De Cabrière voit les bienfaits de la France,
Où le Trône et F Autel furent si souvent liés.
Incarnés par Hoiri, cet autre Monseigneur,
Qui répondra vraiment à si haute errance.
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I I I

Car, à la lueur pâle et fraîche de la lune
Henri rêve endormi, dans sa maison d'arme.
De sable et de moutons et non de daims agiles.
De nomade engloutie par les vagues des dunes;
Car, sous le ciel brûlant des journées marocaines
11 doit avec patience apprendre le latin
Ce prince méconnaît les beautés éphémères.
Son enfance est bercée d'images africaines,
Que colore l'été d'azurs et de satins.
Vues de lointaine France et trésors de Grand-mères.

I V

Puis sonne le tocsin sur la France si chère.
Se battre est interdit au père du prince Henri;
Mais Jean Duc de Guise offre aux soldats si meurtris
Son réconfort pour l'âme et ses soins pour la chair.
Cette rude souffrance inspirée par la gloire,
Henri la reconnaît inspirée par l'argent.
Quand, conduit par l'abbé chargé de ses études.
Il découvre à Meudon ce qu'il a peine à croire.
Là où ses proches voient des heurs aux pauvres gens,
Pour Herui l'injustice est une certitude.

V

Ces vaisseaux qui convoyent ses oncles dans la morts
Révèlent à Henri que son père est Jean trois
Et que, fidèlement, comme dauphin d'un roi
Appelé à l'exil, il partage son sort.
Dans le Manoir d'Anjou, qui n'est que de Belgique,
Des Camelots fiévreux, bientôt excommuniés.
S'étonnent bien qu'un Prince.est autre qu'un principe.
Etudiant à Louvain, Henri pur politique.
Médite des auteurs aux talents que lui niait
Un Maurras qui boude ou bien qui fait sa Uppe.

V I

11 n'y a plus à craindre un divorce intestin.
L'Action française est tôt, dans un geste loyal,
Condamnée par Jean trois et le «Courrier royal»
Aux fidèles, écrit, par Henri le Mutin.
La Paix est en danger, Henri a le courage
D'aller le dire en France. On peut l'y arrêter.
Or sa volonté trouve auprès d'un être comme
L'unique Bernanos une force sans âge
Pour saisir le désordre où il va éclater
Et prêcher ce qu'il faut de juste au cœur des hommes.

V I I

Ah ! C'est pour un dauphin un acte fort sévère
Que de lui refuser ce qu'il vient vous offrir;
Surtout lorsqu'il s'agit de bien vouloir souffrir
A servir un pays qu'avait forgé ses pères,
n lui faut être bon pour oublier l'offense.
Soudain confiante enfin la République s'ouvre
Pour permettre à Henri d'entrer dans la Légion.
Le Prince gardera sur son nom le silence.
Mais c'est un ftince aimé et chacun le découvre.
Des bourgs les plus perdus aux désertes régions.
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V I I I

Quand il ne reste plus que l'aide paternelle
D'un souverain sauveur, au pays partagé.
On demande à Henri de crier à Alger :
"Venez à moi soldats de la France éternelle !»
La France ne saurait trouver juste secours
De puissance étrangère et Juste protection
D'assassins occupants, son salut est en elle.
Pourtant l'Américain contrarie ce recours
Ht le courageux Prince aux nobles attentions
S'en retourne fiévreux, l'âme toujours fidèle.

I X

Le Général de Gaulle emporte la victoire
Car il emprunte au Prince armes comme devise.
Où chaque république a failli et divise
11 mène le Pays dans le sens de l'Histoire.
I.'annonce d'un nouveau réveil d'Epiménide
Peut-elle être comprise à la faveur formelle
D'une constitution presque ludovicienne
Cette œuvre est une fleur que la royauté guide;
A la mode lorraine clic croise et enmiéle
Dn vieux partïmi de lys. une attitude ancienne.

X

Oui, lé Prince demeure auprès de notre France
Un confident réel, un exemple authentique.
Un dévoué recours sans qui la République
Nous désespérerait de sa si longue errance.
Henri six, constamment, nous prouve qu'à ce jour
Vivre la royauté c'est prôner l'équilibre.
C'est croire, par saint Louis !, la justice viable.
C'est assurer la France d'être France toujours !
Vive ce Prince aimé, courageux, fier et libre !
Nous le nommerons tous Henri le Serviable !
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LE DESTIN DU «LYS ROUGE» (suite)

«Le Lys Rouge» n'avait pas paru depuis plusieurs mois. Ce n'était pas un
problème financier...* Alors ? Une période de réflexion qui n'a d'ailleurs pas
donné entièrement ses fruits à l'heure qu'il est. Mais il faut bien reconnaître
que le «Lys Rouge» a assez bien joué son rôle de revue laboratoire depuis
deux ans et on peut ajouter qu'il a été en quelque sorte victime du succès de
deux expériences qui lui avaient ouvert une audience accrue. Avant notre série
sur la Légitimité, et avant notre série sur le «Monarchisme international»,
abordait-on la question de la Monarchie de la même manière dans le bi-mensuel
? Lors d'un dernier conseil national certains se sont plaints amèrement que
désormais les articles du «Lys Rouge» se «déversaient» dans le bi-mensuel. Ce
n'était pas faux en un sens. Le grand débat Fessard de Foucault - Dominique
Decherf, très intellectuel et par certains aspects très «hétérodoxe» fleure le
«Lys Rouge»... Quant à la manière de parler désormais de la mort du roi
Umberto ou du congrès des monarchistes italiens, c'est au contraire une façon
plus simple et même plus populaire de parler de la monarchie, dont nous avons
pu mesurer l'impact grâce aux enquêtes du «Lys Rouge». Bien sûr ces apprécia
tions restent très subjectives.

Nous nous sommes dit que le «Lys Rouge» pour justifier son existence
devait inventer autre chose. Ce n'est pas si facile, d'où notre retard. Dans le
présent numéro on trouvera une partie de création littéraire tout à fait origi
nale, «Royaliste», pas plus que «Cité», n'étant mûrs pour publier une «Nou
velle Henriade». Cest la couleur donnée par Bertrand Dumas à notre journal.
Fera-t-il école ? Le «Lys Rouge» peut-il, doit-il devenir aussi une tribune
monarcho-littéraire ? A vous d'en juger... mais nous sollicitons votre bienveil
lance, le «Lys Rouge» est avant tout un espace de liberté qui ne subsiste que
grâce à vos abonnements, alors, si nous vous avons abandonnés pendant quel
ques mois, n'en prenez pas ombrage et continuez à nous soutenir. Merci.

F . A .

* Il est curieux de constater au contraire que sans paraître le «Lys Rouge» a
alimenté de nombreux débats, et qu'il a continué d'augmenter le nombre de ses
abonnés... la rumeur magnifiant peut-être ce journal dont on parlait tant et que
l'on ne voyait pas. Espérons que nos nouveaux amis ne seront pas trop déçus !



page 19

LA NOUVELLE CITOYENNETÉ (2)

'' "'y ® P®® 9'"®"'^ ^ ^''■® La crise cardiaque finale qui le terrasse dans
aïs l« t''"® conclusion d'une maladie dont personnellement je ne sais rien mais dont j'ai pii voir, en 14ans, les effrts dévastateurs sur son corps. La somme de souffrances subies par cet homme je ne Deux oue l'imaoinpr snrepensant à cette découverte qui m'a tant marqué, l'autre Jour en aidant à déménagïr d« wi;L̂dïl?eux pSSSrnï
îetîrî^ïJIhïrni ! H®"!* ''on'le... rien à voir avec les largesllîTsed^^^à ce°SÔS"'®™"^ '® ' Comment une écriturepeî^

ÎIP™"' "*"■* d'Arnaud c'est aussi un peu l'échec de la NAR. puisqu'il me paraît évi-SSon J 1071^' i"' ""T ''^"^■■8'® ''® ^ 0" *ois combien, au moS de lamŜ Q !r retrouvé une énergie incroyable dès les premiers événements... Les temps ne sont plus lesJh d Arnaud n avait plus la même solidité ces derniers temps. Ne multipliait-il pas les fractures ? On ne
Knwgie JourSreïvre''"""'̂  ̂  9'̂ ®"''®® ô ô®®®' " «""'t ̂ ouvé dans ce corps meurtri
livre "̂ 'éSlt ̂ ®"®'®.«Lys Rouge». Si nous avions décidé de publier les 3 premiers chapitres de sonnSle lÏÏ M™fpL 7i V°" "" P®"' ''®sPO'r qu'il nous donnerait la suite... Tentative bien maladroite etmutile j en conviens. 11 n'y a pas grand chose à dire sur la mort.

0 H 1 P I Î S I 2

l - ÏS MECAH18MB8 SnBTIL8»tPSHBIOIS0X
d u J A C O Ï I H I S M B

C O H Ï E M P O R A I B

La ajratAm oantxallaataur at uuifaislaaai «ua aublt U Pnaea aat,
naua lUvona tu, ■ultlTulant. H rapoaa aur una argaalMtlan buxaanaxniitua
das struaturaa da l'Btat nais ausal aur «na naatalltd. Cat état d'aaprit aat
ardé partlallaaant par eaa struoturaa, aala U aat acvrard par laa tandaaaaa
du enpltaliaaa Induatrlal à etandardioar laa ahaaaa at laa atraa. Baua ran-
Tayona l'dtuda da aa damiar aapaot du ehapltra aulvaat at noua naua attaeh».
rana, dana eaa pagaa, à dtudiar la aatura da l'anatur» buraauecatliiua at
mantala dana laaquallaa l'Btat Ja«a»in a aaraatd notre paja.

La PSBPBT,
A C B i T d a l a C B t t R A L I S AT I O H

Dana un rdqulaltolra eontra la oantrallaatlan, o'aat davanu un lieu
cansun da a'en prendra d'atord à l'adnlniatration prdfaotaraia qui apabollaa
la poida doraaant da l'autoritd da nlniatêra de l'Ihtdrlaur aur la via leaala.

Raeonnalaaane qua ee ellahd a un eartain nonbre da fandamnta eolldaa.
Pandenanta hlatorlquea taut d'abardi Bapaldan lar qui arda la eerpa prdfeoto-
r a l e t r e a l a l t q u a » l a a f t c e n o a l a d a t a n t l e u r b a n h a n r d . a —
prdfata'Toyalt dana eaa fonctlonnalras la BOyn da faire olrouler lea axdrea
dapula la aaemat da l'Etat juaqu'au dealer daa TUla«ea Pranjala. Ibi de aea
■Inlatraa, Chaptal, aatlnalt nêne qua gxfiaa à aux "la ahaîn» a^.-
0 ^ 4 e a n a I n t a r y u p t l a d u n l n l a t a i l ' a d e l n l a t a t l a a t l u i . i ^
Ife erdrqa du BauYaaaat Jaan'aun dealtree renlfleatlm.. da l'ardre «aelal
a v e c l a a n l d l t d d u fl u i d e d l a e t r l a u a "

Bt, effaetlvaent, laa paurala de tutalla daa Pxdfeta car laa
aollaatlTltda leoalaa aant eonalddablaa. Ile pauvat annm^» m, partie
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dta ddllMntioaa d«a eaaaalla analolpaax. Laa dtfelalaaa pxlaaa par l«a
maleipalltda daaa laa grwda daaainaa da la via «aetldlaa&a sappaaaat da
tauta fapea I'lntarraatloa da I'aataritd pxdfaetarmla at aaa aoaard. Aiaai,
aa a'aat paa la naaiaipalltd aala la Frdfat «al aigna l'ozzâtd ardaat an
■atièra d'arbanlana «no «ana d*aB<Ba«OB«at aaneartd (2a.C) ou «ne aana d*aB^
na««B«nt dirfird(Z7A.l)) (l). II on Ta da nSaa paur la artfatlan dea aanoa in-
duatriallaa ai Inpartantoa pour la ddTalappaaont tfeoaeni4«o looal.

Da Mlaa, lo nalza d'uno COBDona aat-il, an prlaoipe, la ehaf
da I'axdcwtif caimai qui prdpara at appliqua lao ddoioloaa pzlaaa par lo
C o n s e i l B u n i e i p a l ,

in nireau ddpartoaantal, on raToncho, il n'axlst» paa d'andoutif
ddeantralisd. lo Pxdfoti tuteur du Cenaall gdndzal, eat aa bSbo tei^a oalni
qui fait inatruira par aon odalnistration loo dosaiara aauain aux dlua dépar-
tOBentauz a t oo lu i qu i met an oauTza loura ddoia ieaa.

Or« il est bien connu qua la faqon dont un prablèmo aat prdanti
d une Assanbléo ddtozalne la plupart du tanps eon Tata. It si la Canaoll
Général B*aparqolt ultérlourearat qu'il a été induit an orrauri il ne peut
évidoBsant pas oongédior le Préfet.

Q u i p l u s e a t , l a r é f a m a d u I 4 n a r s I 9 6 4 ' a i t d u P r é f e t l a o a e r -
donnatour do tous les fonotioanairea de l'Btat en aexvioo dans lo départMant
e t c e l u i q u i p r o p o s e A " P a r i s " l e u r n o t e a d m l n i s t r a t i Ta a n n u e l l e . I l f a i t

ainsi de plus en plus figura, aux yeux de l'obsorvatour aztériaiùr, ds daspata
pur délégation nais sousis nui ordres du Peuroir ot régentant lu Tio leoale
au gré dos préoccupations partinsnoa ou des caprices des gouraznanta.

Cette iaprasoion eat particulidiaDont forts si l 'on so rappolla
la façon dont les ministres do l'Intérieur ont fait Tslsar depuis esnt soixan
te l'Urtne anr laa préfets qui n'étaient pas bion en oeunt o'ast ainsi que
louis Napoléon Sonspsrte, lorsqu'il était Président do la Hdma République
o t n ' é t a i t p a s e n c o r e e i q > a « e u r, f i t r é a l i s e r u n e é p u r a t i o n d i a c r d t a n a i s

efficace du eorps préfectoral dans la eadro ds la préparation du coup d'état
du 2 décembre . P lus ta rd , Pour tou , a in i s t ro do l ' I n té r ieu r do Mao Hahcn

révoqué 75 préfets pour tenter - en vain - de forear la victoire

aux élections de 1877 • Pau après, la gauoho républioaino tria^hanta fit
sa eontre-purga tout aussi féroce de "la préfaetarala".

Beaucoup plus prés de nous, il faut bien eenstatar que le glis>
senent du leadership dans la Tdae Républiquebdos gaullistes vers les giaea:[>-
disns et centristes s'est traduit par un tourbillon improasiazmant de outatieni
les trois quarts des préfectures ont ohangé de titulaires dopuis l'arrivée de
M. PCNIATOWSn , Place Beauvoau en luin 1974.

OU CCMPLICE SS HOFABLES ?

Le réquisitoire classique centre l 'administrat ion préfectorale
tombe cependant en grande partie à faux car leurs auteurs conmiottant d'ordi
naire une double erreur» colle do reporter les sehénas de la IIlAmo République
sur la Pranoa de 1976 et celle de croire que les struotures Juridiques ns
sont paa infléchies par la pratique quotidienne.

Tout d'abort, il est do plus en plus faux soient naoaés «1 fona-
tiott de leurs opinions politiques. Et ceci pour une raison très slnploi le
corps préfectoral est de plus en plus pénétré par une idéologie diffuse du
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"service public" qui i'anine à un epolitiSBe et un opportunleae à toute épreu
ve. Un Préfet, sauf exception, est, de nos Jours, prît à servir n'inporte quel
fouvernenent. C'est ainsi que la sajorité des hoomes nogieés par Vichy ont
continué leur carrière sous la IVèae République. Lee BUtationB(fréquenles) des
Préfets obéissent, en fait, à de toutes autres eotivations que la sanction de
leurs opinions poli t iques.

I l e s t f r a p p a n t , p a r a i l l e u r s , d e c o n s t a t e r q u e l e s é l u s l o c a u x

par ailleurs si aaers à l'égard des services extérieurs du alnistère des
finances, se plaignent rareaent de "leur" Préfet. La fonction préfectorale a
e n e f f e t u n d o u b l e a s p e c t p o u r c s l u i q u i l ' e x e r c e .

Un aspect contraigâaat d'abordt le Fré£et est celui qui ordonne,
contrôle, interdit, sanctionne. Ce rôle n'est guère exaltant. 11 est eeae
souvent pénible dans la assure ou un Préfet-veto rioque d'avoir à affronter
constesment l'hostilité des rlus locaux, au risque de servir de

b e u o - é a i e e a i r e s ' i l s r é u s s i s s e b t à f a i r e i n t e r v e n i r u n g r a n d n o t a b l e

auprès ds "^aris". Ls Préfet va donc tenter d'arrondir le plus possible les
■a g i e s .

E t i l , va essayer de déve lopper au aax iNUn oc que l 'on pour re i t

appeler l 'aspect gratifiant (2) de la fonction préfectorale. C'est & dire,
qu'il va tenter d'être aux yeux des notables celui qui obtient des suénagenenti
e t d s e e x c e p t i o n s à l a r è g l e , i n f l é c h i t l e s o r d r e e v e n u e d e P a r i s , a r r a c h a d e s

a d s d n i s t r a t i o n s c e n t r a l e s d e s a i n i s t è r e s l e s d é c i s i o n s s o u h a i t é e s p a r l a s é l u s

looauz. Sans une eertaina uesura, donc, le Préfet devient autant l'home du
dépar teaen t , f ace à Pa r ia , que l e rep réoen tan t du pouvo i r cen t ra l dano l e

d é p a r t o a e n t .

» i s u n t e l J e u e s t p é r i l l e u x . L s P r é f e t , c o c e p t é p a r l e s é l u s

locaux dans la ■esure eu 11 arbitrs(en leur faveur) le conflit entra la ratie-
a a l i t é g l o b a l e q u e p r é t e n d i a p o e e r l ' E t a t e t l a r a t i o n a l i t é ' l o c a l e , r i s q u e d e

A a r e n l r u n p r o c e a s a l . b u t i l i s a n t l a p u i s a a n c e é t a t i q u e q u i l u i c e t d é l é g u é e

p o u r ê t r e l e s a s e r a i n - p a r r a i n d e a é l u e l a o e u x , i l p o u r r a i t , à l a l o n g u e r e s a u a

e i t e r, à s o n p r o f i t , l a d é t e u r n e a c n t d e p u i s a a n c e p u b l i q u e d ' o ù n a q u i t l a f é e -
9

d a l i t é . E t e ' e a t p e u r é v i t e r e e r i s q u e q u e l e s r o t a t i o n s d e P r é f e t s o n t f r é

quentes. On Préfet restent peu de tenps dans un nêat peste ne peut développer
aaffisament le résesu d'influenees et de eomplieités qui lui peraettrait de
d e v e n i r u n e a t z a p e ,

Li /CSKTRiLISiTlOH TECHNIQUE \

Us Préfets passent et lee élus looauz s'épuisent k tenter de
séduire leurs suooesseurs. Pendant oe taapa, les aervioes extérieurs des ainia
tèrea dans le départeaent dsaeurant. Et lia ont une fâcheuse tendance k n'obéit

qu'à leurs adainistrationa oentrales, fnlsant fi da l'autorité théoriqus que
la Préfat a sur eux oeaae dea deaiderata dea aairee et conoeillers géné»ui.
Noua penaona prinoipaleaent iei aux fonetionnairea de la Direotien départeaen-
tala de l'Squipeaent et à eau de la Direction départeaentale de l'AgrioultilJl

Or, il as trouva que ces deu diractiona ont pou '
r ô l e d ' é v a l u e r l a v a l e u r t e c h n i q u e d e a p r o j e t a d e a e o l l e e t i v i t é a

looalaa an aatièri â'ubaniaae, de cenatruotlon ds l ' infrtat iuotura routlèra
d ^ B t i d u o t X e u d ' é * e p d r â n l • 0 « a o B t « I X a b a X à p B B A B i A « B

b d v A f t n A i d A A d B - i t l B A d A l n i B i T B i i f A & L a b s b â i - t • p r S A d « A
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toujoura pour la bonna raioon que lea collectirltda localee a'ont pae lee
DOyena natdrlela d'en contrôler la pertinence. Il faut aareir que l*£tat a
dispersé dana aee servicea territoriaux 160.000 fonetionnaireo de ceaceptloa
et 360.000 fonctlonnairee d"ei<outlon{ non eoaprla le» fonctloanalrea affeo-
téa à des fonctions d'ezdoutlon apdelallaées et eiaplea, du etyle 'peraonnal
de pichet"). Face à aette amde, l'eneeable des eolleetlTltds loeales ne
dlapoae que d» 6.000 agents de conception et 15.000 agent» d'eidoutlon.

Bref, lu partie n'est pas égale oans le dialoguai services tech
niques, collectivités. en arrive Bene à oe cas extréae dans les petites
connunse notaiment. C'eat l'ingénieur des Ponta et Cbausoées ou du Génl»
rural.qui rédige en fait le projet présenté offlclellenent par lea Maire» et
BUT lequel 11 est appelé à donner son avis. Les élus locaux sont alors ré
d u i t s à u n r ô l e d e s i m p l e f i g u r a t i o n .

Inutile de dire que cet état de fait pemet aux services exté
r i e u r s d u m i n i s t è r e d e l ' E q u i p e m e n t o u d u n l n l s t è r e d e l ' i g r l c u l t u r s l a s

manoeuvres les plus inavouables. Bcmons-noua d un asul eieapla que nous
emprunteronB & Claude BOURDïH'̂ ''̂ . Elu en 1959» oouaelller P.S.U de Paris
alors que s'engageait l'opération Haine—Montparnasse, il avait suggéré que
lea voles fsrréea aboutissant à la gare Montparnasse et traversant tout la
XlYime arrondlsseioent solsnt couvertes par un» dalle. Sur cette dalle, recou
verte de terre, un jardin aurait pu être installé. Réponse d'un fonotionnairo
de la rirsetlon d» l'Equipement du département de la ^einei opération

irréalisable parce que trop onéreuse.Claude BOURDET se le tient pour
dit et n'inslete pa». Eit 1965, un autre coneeilier, D.D.R oelui-là, fait la
eêse proposition. Réponse ôe la Hirsotion ds l'Bquipeaentl Quai dosisge que
catts Idée ne noue ait pae été soumis» quatre eu cinq ana plus tôt, ear slls
sst excellent». Mala, ooopte tenu d» l'état d'avaneemant dea travaux,ella est
maintenant techniquement Irréalieabl». Que s'était-il passé T

L'Xtat(et la S.N.C.P) pouxds serdidas ralsema d'ésensmlss étaient
décidés b Bseriflsr le qquare et les eervloea de I'Squlpemeat avalent tra
duit ae refus en mettant en avomt d» fallaoleusea ergatles techniques.

Comme le t é lus leeauz sont , répétens 1», sans pouvo i r sur la

earrièr» dos fonetlonnalzss qui les bernent ainsi, l'iapunité de eeux-ol
est, d» toute façon, asauréa.

F D I i i l C I S I U C f U N S B H I S B X S B
c o u - E c r i r m s u t c i u s

Il eat vrai que les oemmunsm n» peuvent avalr dons la plupart
das cas leur» propre» aervloaa d'urbanlane at i'équlpamant, tout slmplsmant
parce qu'elle» n'ont pa» lea moyane fiaauoler» U payer le» agent» da «es
ssrvloas oar la centralisation sst aussi et surtout liée à la faiblaaae des
tesBouroes financlèras des selleotlvlté» locale».

y p T y j u a r t s a t D I S P m S A O T B
Lee Impôt» locaux sent en effet à la fol» arobalquas et injuste»

et inaufflaanta, SI l'on net d» oôté quelque» dreit» sus»! plttoreiquas qua
d'un rendement déWaolr.̂ )̂ q,, oemmunee et département» dlapeaeut da quatr#
impôts directs et d'un impôt indirect.

Les quatre Impôts directs étaient, jusqu'en 1974. 1»» famau»#»
" o u a t r a T l » l l l o a " « ,- taxe foncière eur les propriété# bâties

_ foncière sur le» propriétés non batisa
- taxe d 'habi tat ion
- taxe profsaoionnollo (patent»)
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CfB lopSta tfiaitni, à I'orlgint, dta lapSta d'^at. Haia oalui-
ei a eaasd da laa paroavoir loxaqa'll a inatauri l'impôt aur,la ravanu. II
n'an ooniinua paa naina à ealoular un "principal riotlf" nan parpu qui aar-
Tai t da baaa à 1■dtabl laaanant par lea oooanmea at ddpartaaanta da cant lnaa

(ou oantitaaa) additlonnala.
Or,laa principaux fiotifa étalant oalouléa d'apréa un raean-

aament oadaatral aauvant fort ancien (la taxa fonciôra aur laa ,
propriétés bâtiaa est calculée d'apréa lac loyers de...19)9) àt leur

réévaluation par l'Etat aa fait dana l'arbitraire le'plua total. Avec un
inatruaent auasl désuet, lee colleetivités locales eoî t bien en peina d'ia-
poeer laa. habitante de façon proportionnelle à leurs reaBOuroes( et encore
moins aur une base progressive comme la fait 1■impôt sur le revenu). Cata

expliqua en bonne partie 1 'impopularttj pirtisC..'.*:-» diN. "quatre vieilles".
Aiijsi, en 197}, cinq millions de ménages français payaient davantage d'ilote
au titre de la côte mobilière qu'à celui de l'impôt sur ̂ e revenu des per
s o n n e s p h y s i q u e s . ' '

Depuis 1974̂ ^̂ 1es"quatre vieilles" ont été reraj[)lacéss pari
- la taxe foncière sur les propriétés bâties
- l a t a x e f o n c i è r e a u r l e s p r o p r i é t é s n o n b â t i e s
- l a t a x e d ' h a b i t a t i o n i
- l a t a x e p r o f e s s i o n n e l l a 1

Cas taxes, héritières des "quatre vieilles" prwentent l 'avantage
d'être assises sur une évaluation cadastrale de la valeur des terrains des
immeubles et des locaux professionnels. La oonmune ou le département applique
un taux uniforme d'imposition sur ces terrains et immeubles Wveo, à partir de
1978, la possibilité de majorer ou de' minorer de 2(9t Une de çes taxas su
profit(ou au détriment) des autres. Cette réforme est un réel progrés naisne donne cependant pas aux collectivités locales un instrumeî' fiscal juste
et afficaeei dans les banlieues dortoiias oè il y a peu de lijfcaux à usage
professionnel le poids de la taxe d'habitation risque d'être i^aasuré alors
que les communee industrielles et commerçantes, la charge fiscale sera sttppov
tée presqu'exclusivement par les entreprië*èa. Notons qu'il a f<Ulu seiie ans
pour que ce t te ré fo rme prévue par l ' o rdonnance du ^ Janv ie r I999 f in i sse par

e n t r e r d a n s l e s f a i t s . 1
t ;

quant à l'impôt indirect, il est constitué par le Varsement aux
co l l ec t i v i t és l oca les pa r l 'E ta t d ' une somme co r respondan t au rehdamen t

qu'aurait eue la taxe sur leŝ salaires, si el̂  n'avait pas été shppriméa an
1968. Ce veraement représentatif de la tax̂ ŝ  las salaires (T.R.f .S) est
fixé par l'Etat selon des normes qu'il a Imposées(destinées à V

favoriser les collaotlvltéa consanteat un Àos effort fiscal), et qu'il
peut faire varier. Pour l'instant, le système ; M tuai est dans l'ensable plua
avantageux que l'anolenna taxe sur las salaires} Hais l'attribution'jlélaoa-
llsée et centralisée de oa varsemoit (qui eonstilue an moyannl un tléps des
ressouroas fisoales des collectivités) contient puissancoX risqiÀ sériât
d'arbitraire de la part du pouvoir eentral.

Au total, les recettes preouréss par̂  fieoalit(|| Iceale
ssntsnt péniblement une eemne égale à 159( du budgêde l'Etàti(̂  reAte
des Kàndsr non eeeçrlsss on AllsBagne fédérale) se qui est n ̂  lirement %-
suffisent. Circenstanes aggravante, l'Etat a tendance à gr̂ V̂  l̂e plus en ■
plus Isa finanees loealas on "débudgétisant" eertainss de fonctionnement
(entretiens des leeaux administratifs ou des eaaeznes de gendormerié par
ozempl») peur les osttrs à là charge des communes et départements.
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L« pxablkaa flnmnolsr «at d'autant plus aigu qua la txanaforoa-
tian at la «odamlaatian da la Fzaaoa depula tronto ana ant fait dea Kaixea
da Tdritablaa ehafa d'antrapriaaa. Laa eeaaunaa urbainaa ou an voia d'urba-
nlaatian ant à rdaliaar un noabra conaiddrabla d'équipanenta. Laa Sddaa
"grayldrlatoB" a'étant xépanduoa à txavara la Franca, laa nairaa dea gxaa
baurga aituéa laa pégiane an Toie da dépauplonant ant aouvant tanté
d'eirayer oa phénonèna an créant dea scnea Jnduatrialloa. Ou bien, ila ant
tenté da ratanlr la Jauneaaa en eenatruiaant dea piaoines, dea bibliothiquaa
daa foyara aoaia-culturala, daa Boiaona do iounoa. Braf, la tenpa aat paaaé
du Maire, aiapla affioial d'état clril, eauroanaur da raaibraa, inaugnrataur
da coniaaa agricolaa at préaidant da vlna d'honneur. Caa fonctiona - qui
danaurant d'alllauro - ne aarait-oo qua pour dea raieone électaralaa éviden-
tea - paaaant apréa eallaa da raaponaoble da I'aaaar au du déclin da la
c e u B u n a .

pour trouver l'argent nécaasaira à oaa xéaliaationo, lea élue
laoaux doivent recourir à d'autroa raaacurcaa qu'aux rooattea fiooalea,

j yy, prograaaicn aouvont axarbitante du taux daa toxea localea. lia
aent oentralnta de recourir aux aubvmtiona d'Etat et aux eaprunta

aupréa dea eaiaaaa paxa^pnbliquaa. Et, à eenivaau, lea oonunaa et
départamanta acnt victlnea d'un véritable ganatériaue de la part do l'Etat.

Laa subvanticna 7 Ellea acnt tantôt de fanoticnnemant(participa'-
tiona aux dépenaaa abligatoiroa dea oolloctivitéa loealea tallea la paianmt
dea agonta eonnunaux), tantôt d'équipauant. Caa desdiéroa sont attribuéea an
coup parcoup par la niniotkre ooncamé par la dépenea ( la ainiatéra de
l'Education par axampla pour la conatruetian d'une école).

Or, à l'intérieur de chaque niniatéra, il 7 a plusiaura réginea
de aubvantiona oorreapondont aux diviaiona de l'adnlniatratien centrale du
■iniatéra. Ceci fait qu'il oxiata pluaieura diaalnaa de typoe de aubvantiona
dont l'attribution aat oouvant fort langue. SaturalloBant, lea élua locaux
aont ligotéa par ce eloiacnnanant dea aubvantiona puiaqu'ila ne peuvent
modifier le budget ooBuminal ou départamental leur affaetatian finale.

Ajoutcna qu'ellea ne recouvrent Jaaaia la totalité dea dépenaaa
auxquellaa ellea correapondent et que le plue acuvent ellea en rapréaentent
moina du dixiéne. Parfoia, Bene, ellea aont inférieurea au montant de la
TVA perçue par l'Etat enr la dépenae d'équipement eorroapCndanta engagéepar 1̂  collectivité locale.

...«nTuwn , mis AFFAIRE d'OB POOH LES PBfiPCTBS

Mais lea anprunta actroyéa par laa caiaaae pora-publiquee(Caisse
daa dépota et conaignationa - (juiaoe d'aide et d'équipanant aux eallectivitéa
locales, CaiBsa d'BpwSB*. Crédit fcnoier. Crédit agricole) ne sont, en règle
générale accordéa qu'à daa opérations aubvantionnéep l'Etat, Ainsi,
selui-ci en déboursant de faibles soionoa peut aauvaraineneat permettre ou
empêcher le recours des collectivités locales à 1'emprunt et décider de la
destination préciaa de cet pmprunt.

Or, l'emprunt fournit la pluasouvant la moitié des rassaurces
des collectivités localea. L'endettement de eallas-ci, d'ailleurs, croît de
façon vertiglneu8e(surtout dans les communes urbainea) et l'on



page 25

oaleuK qn», an Bs^anna, sur 100 fxanea a^rvnt^s asa oasausa, J9
saTTl rant à raabauraar laa anna i t^a des aaprunta prdeddaata .

Una Bantlon partlonlikra dait âtra rdaarrda à la Calaaa daa
M p e t a a - t C o n a i g n a t l o B a i o a l l a B - « l a a s o r a d a s a a p r u s t a d a a e o l l a o t l r l t d a
looalas at contrôla an outra lea Caisaas d'Spargna alnal qua la Caiaaà d'aida
at d'dqulpanant aux oollaotlvltda looalaa. San prata à loz;g taraa (10 à 20
ans) eont foumia à daa taux d*lnt<rât raiaonnablaa. Hala la Caiaaa daa Sdpata
profita da son rôla dans las finanoaa locales pour Icpoear sa prdaanoa dasa .
l a s o p é r a t i o n s ' d ' a a d n a g a n a n t a t d « o o n s t r u c t i o n .

L ' sadDSgaaan t d ' un te r ra in d uxbsa i sa rp l a eans tme t l en d 'un

grand anaaable sontp en effet , aouTont asaurda pax des Seaidtds d 'deanania
■ i x t a a s s o c i a n t o o l l a o t i v i t d a l o c a l e s e t g r o u p a s o a p i t a l i a t a a p u b l i a s a u p r l r é a

Tr^B souvent, la Société d'éeonoaia aijcta coaprand dos raprésantanta ds la
8.C.E.T(Soclété Centrale d'équipanent du Territoire) ou la S.C.I.C(Saaiété
oivila iamobilièra da la Csisea des I}épot8)lillBlaa da la caisse das Dépôts,
l a S .C .E .T ou l a S .C . I .C appo r tan t das cap i taux qu i s ' a j ou ten t aux fonds i ssus

d a l ' a s p r u n t d a s o o l l a o t i v i t é s l o c a l e s a u p r è s d s l o u r s e e i é t é - a i b r o p e u r o e n s -

t l t u a r l a B a j o r i t é d a l ' a r s a n t i n f f S R é s d a n a l ' e p é r a t i e n . D a n o l a p r a t i q u a ,

S.C.E.T at S.C.I.C prannsnt la dlréCliOO dél SoolitdB d'doODOKl» liXtsSi Mi«>
r a n t d a a a v a n ç a s d a t r é a e r e r i a a s o u s f o r n a d a p r ê t a S t r b a c o u r t t a s n a a « t k

très groa Intérâta. lil) outra, sont angagéaa dans sa ganrs d'opéntisn touts
o n # s é r i a d a s o c i é t é s i s s u e s é g a l a n a n t d a l a o a x s s a d a a D é p o t a q u i s e n t p r a a -

tatsiras da Services (su prix fort) Isa unts das tutrsi ft aobèvant da grugtr
l a a o o l l a o t i v i t é a l o c a l e s .

lutrauant dit, la groupa ds la Caiaaa daa Dépôts utlllss
l ' é p a r g n a p u b l i q u a p o u r r é a l l a a r d a s u b s t a o t i o l a p r o f i t s a u d é t r l a a a t d a a
oomunas at départaaants auxquala allai finissant par fairs psyar d'us prix
axorbitant leur aida financiéra. Cto paut sasurar l'anplaur da l'apératlaa{ et
du Bcandala) loraqua l'on oonctata qua da 1946 è 1972, la Calaaa das Dépôts
a participé è la construction da 221.000 logasauta davansnt ainsi la psusiar

g r o u p a i n n o b i l i e r f r a n ç a i s .

U D I O T A T O H l D B 3 T I t l S C T l I " > « C M P m i l

La dépsndancs f lnsno iè ra daa conunaa a t dépsr taaante à l ' égard
da l'Etat st dis oalaaaa para-publiquas ait .aneara aggravés par la lourd* tu-
talla quala uinlatèra das finanças fait pesar aur laa callactlvltéa lecalaa.
Las ssrvlcss ooaptsblee daa oollaotivitéa looalaa sont, an effet, tetsleaant
indépendants da cas dsmièras en vertu du principe da la séparation daa ordon
na teurs e t des oosp tsb les . Leur che f h ié ra rch ique dana la dépax teuan t es t l a

Trésorier Payeur Général.

Le T.P.G eet lo oonptable principal du départaasnt et des éta-
bllBsenests publics départementaux (style Offiet d'E.LJf). Il a, aaua asa or
dres, les racevsurs^erceptaura daa ooaaiunaa qui sont las couptablea caonnaux
Tréaorlar-Payaur-Cénéral et Recavaurs-Percaptaura contrôlant, an outra, l'aa-
plol des subventions ds l'Etat puisqu'ils sont les tutsurs des sociétés d'éea-
n o o i e B i i t a .

Far ailleurs, ils donnent on avis sur toutes laa dasandaa
d'enprunts et ds subventions déposées psr les oollactlvités locales, outra,
le T.P.G, avant qu'un budget départaaental ou ooaaonal ne soit seuaiie k l'ap
p r o b a t i o n p r é f e c t o r a l e , d o n n a u n a v i s i c e t a v i a , c e n s é o o n c a m a r l a r é g u l a r i t é

j u r i d i q u e d a s o p é r a t i o n s f i n a n c i è r e s e n g a g é e s e s t a n f a i t l a p l u s s o u v i n t u n
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avis d«opportunlt4. Ajoutons quo le T.P.C ou l.e rooev.ur. «unlolpaux pouvait
différer l'exécution dee dépenee» décidée» par le» coll«,tivitée locale». Il
cet vrai que, dans oe cas, le Préfet peut, au non du départeaent, envoyer au
T.P.G une réquisition de paiement. Hais les mairee des oonmunes sent déramls
de aoyens juridiques analogues k l'égard des receveurs municipaux.

Bifin, depuis le décret du I3 novembre I970, le T.P.G a
d'apurer, à la place de la Cour des Comptes, les budgets des eommuneo dont le
revenu cumulé au cours des trois dernières années n'atteint pas six millions
de franos( soit la quasi totalité des communes françaises).

ai somme, le T.P.G est devenu le symétrique financier du
Préfet avec cette circonstance aggravante qu'il est rigoureusement tenu en
Mins par l'admtaistration centrale du ministère des finances et ne peut guère
être "apprivoisé" par les notables. Dans la pratique, los
.... les eolleotivités leeales, pa>i- é"it ~ ••r»* biecago au niveau des rece
veurs oronicipaux et du T J.G, viennen* sollieiter leurs conseils plue ou moin
impératifs avant d'établir leur budget. Sens oe domaine, aussi, les élus
locaux en sont do plue en plue réduite à un rôle de figuration.

M M E M T A L l l B C E H T H A L I S A T R I C E t

USE HODVELIS PIAtECTIQDE PU MAlTOK et de L'ESCIAYE

Los cadres juridiques dans lesquels est coulée la vie locale,
l'état d'oaprit qu'ils entraînent aboutissent à dégrader profondément la
valeur et même la dignité des fonctionnaires territoriaux et des élus locaux.
Eh effet, la bureaucratisation généralisée de l'administration locale entraî
ne la naissance d'une société d'irresponsabilité dans laquelle on ne sait
plu» exactement qui fait quoi. Situati<ai éminemnient favorable à la lâcheté •
politique, au elimtéliame des élus looaux et aux trafics d'influence. Situa
tion dans laquelle, par ailleurs, les administrés bien en peine de comprendre
les preosssus de la politique locale, se désintéressent de la vie de la cité
et s'adressent aux notables seulement pour obtenir un passe droit ou une
f a v e u r p l u s o u m o i n s j u s t i f i é s .

La quasi-totalité des fonctionnaires appelés k jouer un rôle
important dans l'exercice de la tutelle sur los communes et départements sont
issus des grands corps (Ehole Nationale d'admlnietration-E.N.A- Polytechnique
Inspection des Pinances, Eoola dse ponts et Chaussées...) Ils apprennent
sssenti'ellammt deux choses dans ces grandes écolesi k dédaigner les "natifs"
de la province et à jalouser les membres des autres "grands corps".

L ' e x e m p l e d e l ' E . l . A , d o n t p r a t i q u e m e n t t o u s l e s P r é f e t s
sont issus, est particulièrement éclairant| le recrutement des élèves y est
fait principalement sur leur aptitude à traiter avec répartie et aplomb de
tous les problème, c'est k dire sur leur de bien-dire sinon de bien-fairo.
1« réalité humaine des régions de Prance dans lesquelles ils agiront, la
spécificité do tells tradition locale, tout cela est, en revanche, écarté
d e s p r o g r a m e s d e l ' E . N . A .

Comme les Préfets issus do l'B.HU, durant toute leur carrière,
eont no tés en dern iè re ins tance par les bureaux par is iene da la P laoo

Beauveau et que leur earrière dépend d'eux, il y a peu do risques qu'ils fi
nissent par s'attacher k la région e& ils sont en posta. E!t, de plus, los
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P a r a i l l a u x a , 1 « e a r a e t è r a t r b s l l a l t < d e e p o a r o i r s d « a d i n s

looanx f a i t qu ' l l a cha rohan t das I n ta roaaaan rs . . . on des naTana da w rass lan

a n n r d a d a l a t o n t a p u i a a a n t a a d a i n i s t r a t i o n . I * b n a r t i a n o l i t l a n a s o o n a t l -

tnant oe Movan.Qu'nn naira, qu'un conaaillar gdndral s'infdoda« suit à un
parti atrueturd du atyle P.C ou P.S, aoit à un eengleadrat da ooaitds dlao-
t o r a u z s t j r l a f a r t i r a d i c a l , I n d d p a n d o n t a - P a r a a n a , a t p l u s r d a s a D M a t

at la voilà asaurd d'avoir an la prdsenoo daa ddputda at adnataura du ddpar-
toBsnt das eoamiaaionnairaa .Caa c^aiasionnairoa frapparent aux pertaa daa
ainiatàraa pour qua oaux-ci débloquant laa dossiers an inatanoa, aoit dons
las diractions ddpartanantalaa, aoit aSua lorsque cas damiezc "raoontant"
à Paris(cao la plus fréquent) dona las bureaux centraux. St un naira''eouvart*'

par un député ou un sénateur est un porsonnaga qu'un Préfet ménagera baauoaui
s'il a la obanca d'être affilié à la màloritd, ou d'appartenir

à un puissant parti d'oppoaitioa. Alnai l'apolitisBo prudent do l'ad<-
niniatratien prdfaetorala fait-il bon ménage avec la ddvaloppanant do
réaaauz notabiliairaa départementaux, voira nationaux, qui aa oriatalliaant
autour d'un oaoique politieien. A oat égard, le cumul daa mandata par un
môme notable aat un garant txàa sûr do sa possibilité de confisquer à sen
profit dans un départen^t la dialogua élus-adniniatraticn. La fin du fin
an ce domaine est d'être à la fois sénateur et préaddcnt du Conseil général
dans un départenent rural ou député-nairo d'une grande villa dominant un
départemoit urbenleé.

tti sénateur est un parlamantaira élu par daa élus locauxt il
appartient à la classe politique sane être généralenant un idéologuo d'ap
pareil ee qui lui parrot d'étendre son réseau do clionto hors de son propre
parti ; s'il est, on outre. Président du Conseil Général, il devient le
ayndio des revendications émisee par les élus, presque tous ruraux̂ '̂  de
l ' a s s e m b l é e d é p a r t e m e n t a l e .

Oa député-maire dé grande villa, du style Cbaban-Dalmas à
Bordeaux, Nauroy à Lille, ou Dafferxa à Karsaille, présenta le doubl» avan
tage d'être investi par la p^ulation d'une eité importante, et d'être
membre de l'Assemblée qui a le plus de pouvoirs au soin du Parlement.

Aindl, laa grands oonmissionnairaa-parleaentairea obtimonant-
i ls, vail le que vail le, un modus Vivendi entre l 'administration et las
élus locaux. Mais las satisfactions obtenues de eotta façon sont, la pli^art
du temps illusoires. Au mieux, les notables obtiennent-ils un saupoudrage
d'équipemantst un C.E.S, ici, une piscine à eôté, une sons industrielle
ailleurs. Ce saupoudrage constitue parfois un ballon d'oxygène, mais ne
suffit pas, faute d'un projet cohérent et de longue haleine, à «rayer le '
déclin d'une région. La manne dos subventions que les Auvergnats Pompidou
et Giscard, et le limousin Chirac ont fait pleuvoir siir le Massif C«tral
n'ont nullement «rayé son dépeuplenrat.

E t , de t ou te f açon , i l e s t g rave de donne r a i ns i aux é l us
locaux «e mentalité de in«digotB et d'assistés. L'exemple des oonseillers
généraux est, à oetégard, caractéristique . Contrair«nt au

ComseU municipal, le C«seil Général d'un départemmt n'élit paa a« «é-
outif C'eat le Préfet qui « ti«t lieu. Le rôle de. n«naeillars séeé»,u.
s# borBe dés 1ers à émattra dea voeux ét à votre le budget sel« dea élé-
a«ts d'information qui éMn«t osa«tieHemMt ot mêms uniqusm«t de source
préfMtozale. Le résultat aat apeotaonlairet les oonseillers généraux s«t
à la fois Isa plus irxesponsablss, les plus pusillanismes et lea plus déma
gogues dM é lus l oeanx .
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BiflJ» 1« sujétion d'un naira ou d^un eonoelller généré à un parti
la oonduit trop sourant à faira uaasar les intérSta Au avant celui da
la oollactivité locale. Sous la Illéne Républi<iue, le landais Marquât .Maire
de Bordeaux, gonflait les sexvicas mmicipaux avec las lax.ia'vrtats.- t-nl
prjiaiant la carta de la SPIO puis du'^parlliiiaxquettiste" avec leur premier
emploi et assurait à Monsieur le Maire de confortables réélections. Pratique
d'un autre âge? Pas si sÛrI II y avait quatorse mille agents munipipaux à
la Mairie de Toulouse, pour la plupart membres de la SPIO, lorsque Monsieur
Baaerque en fut évincé en IWlpar Pierre Baudiat Et un Lebon à Chorlevilla
un Hanneguelle à Boulogne sur Mer pour le P.S, un Jacques Médecin & Niee
pour les Républicains Indépendsnts sont de véritables tyranneaux locaux
dont la Jovialité de fin do banquet dlsaiiiiule mal l'âpreté d'un patron de
c l ien tè le au sena roma in du te rne .

De plus, ces notables politiciens ne sont pas toujours d'une
honnêteté & toute éprouve. Il faut bien alimenter la caisse du parti et la
sienne propre, l'un n'excluant pas l'autre d'allleursl Des conseillera géné
raux de l'Aude(presque tous d'origine S.P.I.0 conme par hasard) arrivent
à se faire avec les frais de représentation plusieurs centaines do milliers
de francs par mois. Et la D.A.T.A.R lorsqu'elle constitua les réserves fon
cières on vue do préparer l'aménagement' du littoral Languedoe-Rouasillon
chagrina beaucoup les. maires du eru(foraé8 par la S.P.I.O» cela va de sol)
qui ae pourléchaient déjà en pensant aux bénéfices prodigieux que rappîrta-
rait la spéculation sur ces terrains qu'elle eut le mouvais goût de geler.

H a t u r e l l e m e n t , l ' i n c o m p é t e n c e e t l a v e r s a t i l i t é d e s é l u s

locaux constituent un alibi idéal ^èur l'Admialstraticn qui se donne
bonne conscience en soulignant qua l'on ne saurait laisser la bride our le ecu
à de si médiocres notables. Haie ose notables ne sont que le produit du systè
me Jaeobin. Si en ne les avait pas ccndamés à être des domestiques des partis
et dea quémandeurs perpétuels auprès des adainlatrations, peut-être qu'un cer
tain nombre d'entre eux aérait capable de conaidérer loa grandea tâehea d'amé-
nagament régional autrement que aoua l'angle de Topase et de Cleohanerlc
r é u n i e I '

O H E S O C I B T B A H E S P a t S A B I L U T B I M I M I T E E

P i e r r e C R S t l O N , d a n e u n l i v r e r é c e n t d é f i n i t l ' a d h O n i s t r a t i o n

territoriale en Prance eomno un "Jaooblniame acurivoiaé" dons lequel la ratio
nalité centralleatrioe est vaincue par l 'action des notables qui iavoetioaont
les préfets et font triompher le pouvoir loeal.

o

La oono lus ion qu ' i l t i r e de aon ana l yse es t r ad loa lemen t f ausae i

il n'y a pas do pouvoir local à moins d'appeler pouvoir l'ettlraneo qn'cxeroo
uno t ie t imo sur son to r t ionna i re ou une conoub lno do baron sur un su l tan l l

Il est vrai, en revanche, que le mélange de Jacobinisme technocratique «t de
marchandage notabiliaire qui domine la vie locale aboutit à une fuite éperdue
de tous les partenaires devant les respcnsabilitéa car on no sait plus sn fin
da compte qui prmd las décisions.

Frenona 1'example de 1'aménagoment urbain si lancinant aujeurd'hai
Qui élabore un "Schéma do développement et d'aménagement urbain"(S.B.A.Q) eu
un Plan d'occupation dea sola(P.O.S)r 'Tout le monde et personne. L'avant-
projet eat rédigé par un groupa de travail coopranant dea fonotionnairea du
ministère de l'Equipement et deo élus looaux en nombre variobAe.
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